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Les quatre sergents 

de La Rochelle 
par Jacques FAURE 

CHAPITRE PREMIER 

- Sergent, un verre de vin d'Anjou avec nous? 
- Pourquoi pas? 
L'interpellé, un prestigieux sergent-major d'infanlerie dont le collet 

pOttait le chiffre 45, indIcatif d'un des plus valeUl'eux régiments de 

l'époque, se leva et, abandonnant la table où il se trouvait seul, 

rejoignit le groupe joyeux qui l'avait invité. 
C'était un robusle gaillard de 25 à 26 ans, de haute taille, au 

visage beall et régulier encadré de fins cheveu ch1illains, ct dont le 

regard clair était tour à tour impérieux ct reveur. . 

- A la bonne heure! s'écrièrent les jeunes gens qui l'avaient appelé. 

Cela fuit plaisir de ll"Ollver un mililaire qui consente à boire avec 

des étudiante! 
- Tous les hommes ne sc valenl-ils pas? riposta gravement le 

sous-ofJicier. 
C'ét~üt, en effet, dans un groupe d'étuLliants que le sergenl-majo/" 

venait de IH'enllre place. Le plus ilgé, celui qui avuit llrlre.ssé la parole, 

lui lend it cordialemC'nl la main ct sc présenla : 
- .T an LaroClue, fllril d'une voix chau(le, vilil'Hnte, étudianl cie 

lroisième année Il ln Faculté de ]\1('decine. 
- Sergent-major Bories, de la 2' Compagnie du premier Bataillon 

du 15° (l'lofanl de, répondil le sous-officier. 
On lu i rem it 11n verre empli cl'un bellu vin ensoleillé et tous les 

j'unes gens, sc levant, portèrent un toasl ù la Ranté du nouveau venu. 

Au wand étonnement de cc dernier, ils ne célébrèrenl pas dans 

leur salul ln gloire mililaire. 
- A ln sanlé des hommes libres! lança chal ul"eusemen t l'élu­

chant Lnro<Jue. 
Il y eut un petit silence. Lr.'l jeunes gens considéraient fixement 

leur invité. 

F. Roun, jlrli teur, 19317. 

.. 
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Celui se levant à son Lour, porLa d'un gesLe net son verre à la 
hauteur' de son front ct répondit d'une voix qui ne décelait aucune 
hésitation : 

- A la santé de tous ceux, en effet, qui n'ont qu'un idéal : la 
Liberté! 

La glàee était rompue ... On savait, de part et d'autre, à qui l'on 
avait affaire! 

jean Larorrue se fit aussitôt familier. . 
- En levant mon velTe à la santé de loUIS ceux qUI luUent pour 

aflranchir les bumains de la tyrannie et de la cruauté des « puissan~s », 
rléclara-t·il, je me demandais si un sou?-offt~ier des .a~mées du .R0l ne 
s'offusquerait pas de l'évidente franchIse dune opmlOn audacIeuse.: . 
que nous partageons tous ici. Votre réponse, sergent, nous Il rassures 
et... ravis 1 

Celui qui s'était nommé lui-même Bories eut un sourire amer. 
- On peut avoir revêtu un uniforme, répondll-ll nettement, Bau::> 

fju'il soit une livrée ou un costume de forçat! 
Les étudiants applaudirent cette déclaration. 
- Tl est vrai, reprit cnsuite Jean Laroque, que si VOllS n'aviez 

pas partagé nos id ées, vous n'auriez sans cloute pfu'3 choisi cc caharet 
l'0llr' venir vous y attabler, sergent. 

- J'ignQrais qlJelle était sa clientèle, répondit en souriant Bories. 
Il y a tant de cabarets au Quartier Latin. 

- l\1Iais il n'yen a que quatre qui reçoivent 10. visite régulière 
cles « r'tudiants libres », expli(jua J'un des autres garçons. 

- Je ne suis à parls que depuis Un mois, déclara le sons-officier, 
('1 c'œt ln prrmière fois flue je me risque ù venir boire une « cho­
~ · ine » rIons le qnal'lier Où je suis c<lserné. 

- En effet, fit un des éturlianls, le i5' d'Infanterie n'est pùrisiC'n 
qlle depuis un mois. Vous logez, je pen!:le, dans l'ancien couvent 
(les GrUJSsins? . 

- Exa(·temcnt! répliqua J3odes. J'ocru]le même, personnellement, 
Iln!' chambre qll'on dit avoir abril6 J'illuslre Boileau, du temps où 
110tJ (' cù~('rnc étai! occupée pur cles religieux qu'il venoit 801lvrnL 
,iAiter. 

- L'omh!" de cc proliflC[llè poèle ne vous ellllJ~d1C-I-elle pas de 
dormir? ironlsa l'un des jeunes gen~'S . 

.T(' n'at jamais eu peUl' cleR revennnls! J'iposta gatment l'l 
sC rgrn t-maj or. 

1.11 ron\'cl'solion sc poursui\ it slir ce ton fnmilière, enjouée, mi­
plaisnn tC', mi-St· rien e. 

1.(' rohoret dll « Vin d'Anion ) 'tnit situé, non loin de ln plare 
~uiJl1-~1i 'hel, dons une de ces 1'I1C'11es somhres t hnmicl s nont il n 
Auhsisl , hcu/' Ilscment, onjoll!'(l'hlli, que quelques NU' s vcstigCR! La 
sullc où t=; 1enoÎt'nt les étudiants et le eons-offlcier l"tnit vostr et 
piHnl'c.cwur. Ollntl'(' lampc" fnm Ilsrs, suspendues aux rohnst 's poutr s 
du l'lafol1d, l'éclnlmicnt avec, peut-être, un peu frnr de mod('~tie; 
T~l qu'il était 'Pollr.tnnt, le « cabolllot » 6tnit rle~ pIns fr(~I1((!'ntr~. 
c: lfllt sul'1ouL le SOIr, apl'ès le dlnet·, 1111(> les 6turl1Unt~ - ([II! Mjh 
il l'époque c['roient unI' f!fovrellse nnimntion dans ce coin de Pnf'Ïs ..: 
s'y r('llllis.sai Ilt en ~~oupes 'ponr y RUVOIH'er ln .l1l1olfté ct lu grnl"rnsif6 
cie son Vln. On y cllssertnlt rn tel'mOA 6nergJques, souven1 violents 
mi'me, des plus grnve~ quootions sociales. La jeunesse d'olors - on 
(-tait en 1821 - était turbulente ct instinctivoment inqniètr. Tl'OP <le 



l'érllmes dinél'cnts s'élaienl succédé dans notre pays pOUl' que les 
çit~ye ris de demain pÛSlSent envisager l'avenir sous un jour favorable . 
Nul ne savait de quoi les Illois à venir seraient rfuis ... à plll~ f?de 
raison quel serait le destin de ceux qui, il. celte époque, travUlllment 
ôprement pour se créer une . situation. . . . , . 

Paris vivait /Sous la férule. d'un rOl dont on u(norult iL lu. fOld 
Je caractère et les projets . Les Français é taient divisés en pluslems 
camps: ceux qui se félicitaient de la restauration monar-chiqne; ceux 
QUi auraient souhaité le retour d 'un Bonaparte et ceux, eIlfln, q1ll 
aUraient voulu que la République reprit pos.sess ion des eOD'lmandes 
rJe l'Etat. 

L'armée offrait un curieux mélange des parti8~lUs rIe ces trois 
régimes et on se demandait avec !>urprise comment ()11 po,u'<:l.it arriver 
i.~ la diriger, avec autant d'opinions diverses et contradICtOIres danii 
ses rangs . 

C'est surtout parmi les étudiants que les différentes tendances poli­
tiqllClS se révélaient les plus fougueuses, les plus ardentes, 

Les compagnons du sergent Bories paraissaient foncièrement heu­
reux de voir un " gradé » parta,'Zer le11rs idées. Tls sc nattaient tous 
d'être épris d'indépendance, ct déclaraient cMnement qu'ils instaure­
raient, un jour prochain, un régime où tous 100 hommes auraient les 
mêmes rl roits à la li berLé et.. . iL la vic! 

Une heure passa en causeries impétueuses et parfois - il fauL 
l' avouer - sédicieuses. Puis les jeune.s gens se retirèrent à l'exception 
de Laroche qui resta en Lête-iL-tète avec le sous-oWeirr. 

- Vons avez rlu voir bien des choses, f1t alors le jeune étucli:1llf 
(il n'avait pas vingt rIns) il son nouvel ami. ::::nns inclicrétion ... quel 
t'tge avez-vous, sergent? 

- Vingt-six ans, répondit Bories. J'ai en, en efret, jusqu'à pr&srnl, 
lme carrière assr7- mOllvementoe. 

- Comme celle de votre régiment rl'aillel11'll", njonln rn son riant 
l'étudiant. Je ne cro is pas qn'il y rll uit benuconp. l'n Franre, rrni 
nient eu le destin dl" cc fam el1x 4;)e d'Infanterie. Si niel'; souv nirs 
sont exacts, il Il (' lé créé. il y n [l1'('S cIe rleux si(~c l ps, pollr être IH( t'éahle 
fll l marquis de Vitry, protégé de L01lis xnr, qll'nn trnnit ù r~rohlfl nsrl' 
dr S(\'l services. N'avai t-il ]1aS assassiné le turbulent mf'U'rchrt l d'Ancrr? 
Anne d'Autriche, sur la demanr!e du mnrql1is. a,\'uil nommé son fil:; 
t\gé clr 2;) ans. " mais/rc dt> camp ,). Il fallult lui donner. de ce fail. 
!o command ement d'un régimrnt. 01'. tous cru'{ dlI loniume (Itant 
dotés de cheCs qll'on ne pouvait meltre cn disponibilit6. la régehle 
avait décidé de erée r nn nonvean rrlgiment. Ce tLit celnl rtlHl11el VOliS 
oppa rtehezaujourcl'hlli. 

Son drapeau [lorloit. lt l' épofTllC', sur fond hlcll, les COU lelll'R pc [YiOI1-
nclles d'Anne (l'Autriche. 

Le des lih ri e rc régim('nt rllt ton l dl' slli le mnt'(tu (o [lUI' cl es iheirlrnls 
nombreux. Une gmvr. mutinpl'Îr s'y prod uisit, dès sn crMlioll pOIll' 
empfochcr l'Pxécllii on d'un soldat nccnsé de méllT'lr'e SOlll'l p'retlVP., 
réelles. La prbmièl'p Ilotoil lr. /) lUfTllell c il parlicipn fllt oell p. Il e Rn l'O\'. 
T.r1rs rTtt e Annp d'Aull'lrhe !1 ' (ot('l~nll, en 16('i), thl1t le l'ég imC'nt crava ta 
de crêpe son dropeH\l et ses fonions . Vers 1(;(lQ - et rel a. jUSfTU'll 
16n. - l'a ctnel ,ff)' s.'np'f1rla Ir " nr(1ftnenl d'Ar/of8 ».' TI se Rigr1nln 
f1nrIlCllll~remf'nt. Ill! s ll'gtl dr ';\1a('slr!chl, cr qui ln i Vlllu t rl'être rl éhnp­
tisé ct rle s'appeler, t'lIli' 10 proposition (If' Louis XIV, lr " Rél']i7h1' ll/ 
ri,. In. Cm/ramt" )l (' 1. (l'~trl' le rnrps prN"I'(' rln ~(J l1 v('rni n. 1\ 11' tlciml'ltI' 
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pendant dix-huit ans. En 1791, il s'appela prosalquement Il 45" ct'In· 
(anterie ll . C'est sous cette désignation que nous le voyons évoluer 
pendant la République et l'Empire. Après la chute de Napoléon r", ~l 
devint la Il Légion d'Eure-et-Loir ll, du nom du département où 11 
était caserné. 

Bories considérait l'étudiant avec un visible étonnement. 
- C'est tout à fait exact, déclara-t-il. D'où tenez-vous tout cela? 
Le jeune Laroque baissa la voix. 
- Le 45", répondit-il sur un ton mystérieux, intéresse particuliè­

rement une certaine catégorie d'étudiants du Quartier Latin. C'est 
pourquoi la plupart d'entre noUl'l sont bien documentés sur lui. Nous 
savons qu'il est venu récemment du lIê.vre ft Paris, sous les ordres 
de son colonel, le marquis Toustain de Fenbroc qui, bien qu'il ait 
servi tous les régimes, est demeuré farouchement royaliste. L'un des 
deux bataillons du 4:)' est caserné rue du Foin-Saint-Jacques, le second 
rue Jean-de-Beauvais. Le colonel de Fenbroc est, dit-on, assez inquie\ 
du sort de ses bataillons ... Il craint que ses hommes ne se lient avec 
les habitants de ces deux quartiers ... inrontestablement populeux ... II 

Le sergent-major était de plus en plus ahuri. 
- J 'avais eu vent de tout cela, répondit-il, mais j'ignorais que ces 

délails fussent connus en dehors du régiment. 
T.aroque sourit finement. . 
- On finit toujours par apprendre, dit-il à voix très basse, ce que 

l' on tient absolument à saVOlr. 
Bories crut deviner le sens dC\S énigmatiques paroles du jeune 

homme. 
- Conspireriez-vous, par hasard? 111i demundn-t-i! à brûle-pourpoint. 
- Pourquoi vous le cachernis-je? répliqua fl'l1Drllement le jeune 

homme .. Je ne suis pas enrégimenté. moi; je ne cours donc aucun 
risque en avouant que je voudrais voir flUX cinrl cen l-s diables cc 
Louis XVITI qui n'n même pas cu le courage de tenir tête à Il Rtwnn­
parle » quand celui-ci est revenu de l'Ile n'Elhe. 

Bories avait pMi. Une profonrle ('molion semIJlait l'avoir env.1'hi 
tout ù coup. 

- Quel régime souhaiterieZ-VOlis donc voir rlirigC'l' la France'? 
rlemnndn-l-il d'une voix flu'il s'efforçait de garder cnlme . 

L'étudiant conln prudrmment un reqnrd il ln ronrle. Puis : 
- - La Répuhlique! l'éponait-il nel!emrnl. Les hommes ne doivent 

pIns Nre esclaves ... ils ont droit ft ln pl11S rntirrr liherl(>! 
n ::;ilence illlivit celle c01lrllgellsC' r/écl n 1'11 lion. 

L'N1ldiant, IC' yrux agrandis pOl' Ilnr sorle 1l'exlase, fixait ciC'vanl. 
lui le vide, l ' in connu ... l'Avenir ! 

LC' sou::;-oft1cier n sourrilla pOf; . !\Ini~ lin !('gPl fl'{'mi::;seml'ill dr'l 
muscles de on visage alle::;fllil le trouble profond de son flme. 

Qnelfllles spcondes s'(orollj('rrnl. S01l(lnin, le jeune homme consi­
MI'1l cn fare son compagnon cl lui drmnn<la : 

- Et vous. sergenl. .. fJllrls sOllllni ls (onnulez-volls? 
- norirs, 10111 rommr Mn inlrllor'lllrllr l'o vnil fail. flllC'ICJllrs in s-

Innls plils ltil , s'OHsllrn flUC' n1l1 indillC'rrt ne pouvait 11'8 entC'nrli'e. 
Puis il d('rlnrn )l'nlrmrnt, gravrml'nt : 

- .Je pensC' exorfrr1lenf rommr VOIlS. Lrs hOll1mrs doivent Ion s 
Nr(> fogowc. dll moins rn rlrnils sinon l'n !()rlu'I1(>. Moi aussi je rCve 
(1'110 r(lgimr où l'nlll()<'rnlir ll'C'xisle1'flit ]11 11 8 rl où Inlls INl' riloyrns 
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Fous 7JOILVCZ avoir confiance Cn 111O'Î, alfimw iJorics. (p. G.) 

de Ï'ro.nce, faisant renallre les magninques principes de nos ateux 
li 178!J, vivrnlCn l libres cl sc dirigeraient eux-mômcs. 

L'éllidinnl comprit ft lu vigueur de son aecenl qlle le eolduL élait 
Rineèl'e. T'n's ému, il lui prit silencicuscmcnl la main ct la SCITa 
DVCC Jorec. 

- Sorgent, reprit-ii ensuile 1\ IIli -\'()ix, ii falll II'[tvailler nrrlel11mcnl 
li ln rénlisulioll dc vot.rr. l'OVC! 

- Coin me semble, 1](;lnH! hirl1 diflir.ilr en des Lemps rommr le" 
nl'll rI'R! 
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- Plus le but oot ardu û, atteindre, plus grande est la t<loChe et 
plus ardente la foi qui la guide! 

- Les hommes épris de liberté n'ont pas le droit d'agir ouvertement! 
- Ils peuvent toujours agir ... secrrlentcn,l! Leur œuvre n'en est pas 

moins fertile, croyez-le! 
Le sergent avait dressé l'oreille. 
- « Secrètemen t ll'! répéta-t-il. Seriez-voU6 affilié? .. 
- J'ai confiance en vous, déclara Laroque. Je n'éprouve aucune hési-

tation iL VOUIS parler comme je ne le ferais cerlainement pas devant une 
autre personne ... surtout si je ne la connaissais que depuis une heure! 

- Vous pouvez [l\'oil' contlance en moi, affirma Bories. Je vous donne 
ma parole d'honnête homme que je ne trahirai jamais votre secret. 

Les denx amis se serrèrent de nouveau les mains en silencc. 
- Puis-je savoir? .. demanda à mi-v0ix le sowl-offlcirl'. 
Mais il s'arrêta; il n'osai t en demander davantage. 
L'étudiant pourlant répolldit de bonne grùce : 
- A quclle société secrète j'appartiens'? Puisque vous m'avez donné 

,"otre parole de ne pas me trahir, je vais tout VOLLS dire. Peut-être arri­
,"erai-je iL vous décider à vous joindre à tous nos amis pour avancer 
1'111'111'1' - si impatiemment attendue! -- de la Grande Libération. 

- Pourquoi pas"? répliqua. gravement. Bories. 
-- J'allpaltiens il l'association des C:orbonrlri (1). 
Jeun Lnroqlle fixa longuement Bon inJerlocutl'lIr. Pllis : 
- SeI:t(l'nl, Illi dernnnda-t-i1 hrw;fJllemcnl, voulez-vous 011"1' cles 

JI.)I l'es? 

crlAPlTl1J~ Il 

j)\~S L'IJ~IIlHI'; tT rt: ~IYSILI\E 

Jeull-Frnnç(,is-Ctnir Hllrif'tl él,lil 11(: le lor jUÎlI 1 iD:>, il Vi\1rf1'l11lf'he­
c1'Aveyron. 

JI sol"fa.il d'ulle ff111litle de pny itTlB illlègm:; cl ll'ilv/lillelll's. :\Il ('OUI':; 
de son congé militaire, il uvalt (olé gmveillenl lilrssr h Waterloo. (;11('ri 
et Ile Ruchant qllcl I11élier choisir dU11S lc t.ivil, il I1Vllil contrncl(' U11 r('cn­
gngr1li!'llt (le six UIlS aux voltigeurs rie ln Gnrdr.. )\oynle, <1 Il Wl l'inlen­
lion c1'y gngncl' le grade ùc lieutenant. HOl'il.'s (otllll, en effet, umhitieux 
Pl ll'nnce. 

11 nvnil rcçu un peu c!'inslt'l1c1joll, Jn!lis nvnill$lIl't!lul ucnllCOup lu. Il 
n'avait qu'un rlésir : sc fuit' une pl ure Importunte ln pins imporlante 
possihle - clan:! l'armée. 

:-' lullwurc\lSelllclIt, il I~tait cl'un carnrtèl'I' rxn"f;rémcnl enliet', Illtrrtn­
;-;i"ennl m{lrlle ('1 fort épris (l'indép ndonce. 
~ (cs quùlit6s conf-i!ituoienf d~'l dMnutq dnll~ 1111 \MtiH ('(11111111' 1(' sien. 

Elle.' lui \'nIIlTcnt, lITl jour, rte perdll' l'on gl"cle 11I1I1S les Hl mrrs de 
ln Heslnul'IllirJII. Hcdt'vPllll Himpll.' .soldnl, il lui rnllut (lix-Il\lil Illois ponr 
)'Cf'llllqtlérir le titre dl.' sel'gent-111oJoI'. Il le rrdevinl 1· 8 jllilt!.'l lli18. 

\11 fonrl, le s()m~ o(fil'ÏeJ" n'élnit pos llll~si igIlOl'llll!' d('8 sori('l('s sc· 

(1) L!';-:;;:];;;-nllri, ("r t i\·llir<' 11'1 rhl1rhonnil'r< (.ll1if'flt lIrI(" OIinle ('JI Frunre 
d'""" . ,,('i,~I,'· ~('rrNt' ilnlif'lIlI" d,' ,'C 111)111, 
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crèto.s qu'il le laissait croire à Jep.n Laroque. Il s'était fait a.dmeltre dans 
lu franc-maçonnerie, par amour de la liberté. 

Mais comme Louis XVIIT n'avait toléré les Loges qu'à lu condition 
qu'elles s'engq.geassent ù limiter leur activité à des buts philanthropi­
ques et à ne pas s'occuper de politique, Bories avait été surpris ct déçu 
de ne trouver daijs les réunions auxquelles il avait russisté que des soi­
rées purement mondaines. 

C'est sur ces entrefaites qu'jl fit, clans les circ,Onstances que I}ous 
avons relutées plus haut, la connuissuflce du jeu[).e étudjant. 

Celui-ci, comprenant qu'il pouva.it faire du sergent un I).depte nou­
veau pour l'association des" Carbonari », lui ava.it énuméré longue­
menL lous les avantages qu'il pouvait retirer de son aftl)iation à ce 
groupe qui paraissait" cadrer)) si heureusement avl'lC ses aspirations 
Illtimes. 

Un soir, le l'Sous-offlcier .$uivit son nouvel ami duns u[).e réunion se­
crète, gui sc tenait dans un petit hôtel modeste et discret situé dans uno 
rue qUl existe encore, proche cles jardins de Cluny, l'élt'oite et curieuse 
rue de la Harpe. 

Bories rencontra vingt afflliés qui le reçurent a \'ec cordialité, ayant 
élé avellis de .sa venue et de ses inlentions par leur El mi Laroque. 

Tout, dans celte société étrp.nge des Carbonari, !;c rattacll(lil au )Tlé- . 
tier de fabricants de cllOrbon ri e bL1is installés dans les contrées fore!;­
li ères. On n'y parlaiL qU'Cf! termoo particuliers il cette profession. La 
Il uo.tion », c'était la " forèt ». " Purger la l"or6t » \fOlllait ciire " c1ej[ivrer 
la patrie c!rs étl"l.lllgel"s nuisibles et des desputes l). Le symbole lie l'as­
sociation éluit Jo " Olw.rbon » dont la flamme purifie et éloigne aussi leH 
lJNcoS féroces. 1.('8 salles où se rÛUniRSl:Üejl t les" Carbonari)) prenaiert, 
dans lour langage conventionnel, le nom de (( huttes )). Une" réunion )) 
s'appelait une Il vente ». 

Très pr'L1donl:>, les" Carllonüri » ne currespondaiept entre eUX - et 
rnC!me les" venles )l enlre elles - qu'oralemrmt. Hs s'interdhsaiep[ tOill; 
éCl 'its compromeltants. Ln trahison il la parole donnée d'o061!" aux ordres 
des chefs et de gUl'ller le secret le plus absolu Sllr l'existence de l'a~s(]­

cial ion, étai t puuie de mort. 
Les (( Curbonari » s'appelaient entre eux les" Dons Cousins ». Celle 

Il ppollo 1 ion éloil su rloul vonuo tle I,'ranc)1c-CornL6. 
Bories, qllÏ rrp rochüit ù. ln l''ranc-Maçonnerie de manguer d 'aptiviLé, 

fui brusquement séduit pm la volonté cL l'énel'sie qUl animaient le 
" Cal"bOnnJ'll'3mO )), ol il sc promit d'en t'Ire Uil des membres les plu':! 
ngitilîllnlH. 

II llccepla. vite ln Illche d61icote tio fondol" Ulle (( vente» au Ol.our 
IIll'me de son r6gimen l. Il le déclara, en termes énergiqlles, lOl"iJC"}u'i l ru t 
onL["0~116 par Jenn I.aroque à. une (( venle cenlrale " .frrs imporlante qui 
pot'tull le nom de (( Venlc-Wasillugion ", Cil sOllvenu' dll célèbre [ondn-
le\ll". de l(~ Hépublirplo dOlS Et,uts-Unls. .,. 

C'est lu que Bones ontendll.purlel', pOll1.· ln p'T'elOlCro fOll:i, un des chefs 
les plus Influcnts du Carnonaflsme fnmçuIs, 1 610qljCnt avocat BilJ'flÔèro. 

A 10 fin du lu !"éunion, il fut présenté 011 tribun, nUCfuel il plut imm é­
ùintemcn L. Bllrndèl"e devinn, duns J'llmbi tieu x sOlls-orncier, J'auxiliaire 
Iludüeicux - cL d'ailieurH intelligcnt - que ccliii-ci pOllvo.H êlre poUl' 
l'u.",sociution. 

lJorirs (~ to.iL ll'OJl fle!" dc l'importonce qu'on lui accorùoit pour enlre­
voir duiremcnt lrs clüngrm rlll l'Olr qll'il nllnit JOIlC!", dnns un métirr 
commr Ir f-1irn. 



LES QUATRE SERGENTS DE LA ROCHELLE 

Prudent cependant, il op6ra lentement et presque nonchalamment, 
dans le milieu de ses collègues, pour y faire du prosélytisme. 

n commença 'par exposer aux gradés du l or bataillon du 4·5~ d'infan­
terie la néceL'3sité de se grouper - de façon discrète - pour élaborer des 
projets d'assistance philanthropique dont bénéficieraient, non seulement 
les humbles ct les inrligents, mais encore tous ceux qui auraien t cu le 
courage de s'atteler à cette grande, à cette noble Mche. T.'ambition que 
tout être - qu'il l"avoue on non - possède au fond de son àme, devait 
Inciter ceux il qui Borieos 1·6njlo.it ses idées, il se joindre à lili. 

C'est bien ce qui arriva. 
En quelques mois, le sergent-majo r parvint à r6unir une vinglaine 

de sous-officiers ct de caporaux qui s'imaginèrent de bonne foi collo.bo­
rel' il une œuvre humanitaire avec discrétion ct modestie, et qui sc re1l­
(laient fidèlement, challue semaine, à leurs « \·entes pal'ticulièroo Il dans 
le petit hôtel de la rue de la Harpe. Les plus enthousiastes élaient le ser­
gent-major Pommier, Jo sergent Goubin et le sergent Mat'ius-Claude 
Hvoulx. 

Tous trois constituaient avec Bories et l'étudiant Laroqlle le Comité 
Di I"llcteu [" de l'association carbonal"Ïste secrète du .1.5° d 'i nfan terie. 

Un matin, une nouvelle inattendlle se répandit dans l'ancien couvent 
drs Grassins. Le 45° allait changer de garnison! 

C'était exact, en erret. Depuis quelquel'3 semaines, une certaine el"l"e1"­
vescence se manil"eslait dans le peuple de Paris, ct, pl'ineipalement, dans 
l qllartier qui abritait le 1er balaillon de l'ancienne « Légion d'Eure-et­
Loir ». Craignant Ilue l'idéologie sllbversive qui circulait ü"'jh clan., ln 
fonle ne vInt corrompre les soldaLs, le gouvernement a\"l.lÏt décidé bms­
quemnt de cl "plaeer le 45° et de l'envoyer en gal'l1Ï>'30n à La Hochelle. 

La nouvelle fit sensation parmi les membres de la <1 venle Il présidée 
par 1 ories. 

- Ccci pr6sage pour nous, cl6clara celui-ci ft ses lrois collègues Pom­
mier, Goubin ct Raoulx, des 6vénements eonsiflérnhles! 

L Nl quatre sergents, seuls de loule lu venle, étaient rC'ellement ail 
courant cl s huts précis du carbonarisme. 

Ils savaienl, cu.', CIuclle « cause)) ill'> sel'vaient. li a en étai ent .fonciè­
rement heureux. 

Jean-Joseph Pommier étnil originair cie l'Ari èg . Né h Prun iers, il v 
avait exercé cl'ubord ln 'Prnfession d'ol1vri l' IOlloe li er, puis il étnit parti 
au r6giment ct avait rengag6. 

e'éLai t un homme impulsif, coul'ugel1x, li'gèremen t Ilmbi 1 ieu x, 1 u i 
Ilussi, ct profond{'menl épris de liberté. JI prônait publiquemellt l droil 
de tous le., homme • ., 1\ disposer d'eux-ml'm s ù leur gré pt non Il s ail 
!:Ieul gr6 de leurs chefs. C'6lttit, ponr Il ries, lin Huxiliair ]Jrôcieux. 

Gouhin, lui, élnil n6 ù Falaise et y avait exercé clans Sil jruI\Ps:,e le 
métier de papoLi r. Il s'élait ngagé en l8JG ct Ilvnil élé proml1 sergent 
en 1810. 'J'rè!:! doux, mail'J flnnurl t subtil, il masquait son lITl1bilion sous 
un ù6ginlércssement cie onv ntion. 

i\lnrius-Clnud -130nnvenlure f\aoulx élait originaire d'.Aix-cn-Pl'ovence. 
Apl'ès ovoir (ot(, employ6 COlllme commis cil 7. nn n('gocinnl Ùll fllllbollrg 
.. ainl-Irou ol'é, il était pllrli fnirc soo congé en sc promettant bien d'y 
con<jlJél'il' le pIns l'llpidement possibl' d('1Ii g~lons .. . 

U'g~l'ement vanileux, mo.is ncr ct ardent, Il aV.ll.lt clé Jlrornu « !:l('(:r('­
laire )) de ICl prNendlir. « ns~ocilllion philanthropique Il <ln ;"f>. d' infnn-
1 l'rit'. 

.. I.r ('IIJHlIlIl-vnlligl'lIl' ./1'1111 ïïlOllll1 R, nnlir r1'Ao ~n ll1t \ llle, ilvnil {'galf'-
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ment un rôle important dans la direction de la (( vente Il. C'est lui qui 
étaft chargé de transmettre il tous les affiliés les mans d'ordre de leU!' 
chef, Bories. 

Le départ du régiment pour les Charentes fut fixé pal' le colonel de 
l''unbroc à la semaine sui vante. 

Le soi r même, Bories se précipita cllez l'avocat Baradère. 
- J'étais au courant, lni dit en sou riant celui-ci. Mails soyez sans in­

quiétude. Votre rôle n'est pas terminé ... il commence sl?nlemellt. Je suis 
nu fond très heureux que le '15· a ille tenir garnison à La Rochelle ... 

L'avocat f1L asseoir son (( cousin Il en face d,e lui. 
- Je n 'aurai pm'> de secret pour vous, poursuivit-il. Le Carbonarisme 

n estimé que le moment élait venu de tenler en Fi'ance un grand coup , 
~aumur, qui sera une de vos étapes s ur la l'oule de La Rochelle, es t, 
depuis plusieurs mois, le cenlre de l' activité très intense d'une secle 
secrète que vous connaÏJ.%ez cel'to.inement et qui, partie de l'idéal bona­
partiste, est aujourd'hll i associée à noire groupement. Ce sont les (( Che­
va liel's de ln J.iberlt' )). C'est du ~Iaine-et-Loir que s'élèvel'U o.vant peu 
le vent de la Grunde 11évolle, celle qui nous pl'Ocurel'U cette liberté à 
la1l uell e nOliS aspirons tous. Le Carbonarisme a <lonc dl'ciclé d'entre­
prrndrc unc propa(-(ancle ncli\'e clans lc" lrois ri"gions les plus impor­
lil lli rs - i't son aVIs - de ln France: J'Est, le 1\Jirli, l'Ouest. L'Oues l. 
"'cra (( Il'availlé Il par \ID <les di recteurs le:, pins éminents (lu mouve­
IlIellt, l'ancien off1der l''l0Hard, secondé pal' son ami DlIgieb, qui Il 
l'édigô avec lui les slalut, du Carbonnrisme français, quan(l Hazard cu l 
décidé de le cr6e l' en l,'ml1ce. Insta ll és à ~antcs, ils élcn,ctron l leur in­
fluence sur toute la côte de l'Atlantique pour gagncr à la cnuse les gar­
Jlison ~ 'l de Hochefol't, de La 110chelle el des ti cs d'Aix ct d'Ol{'ron, qui 
nbril nt des l'égimenls coloniaux. Les étudiants Lnroflu(, ct Rozé vont 
s'orc ll pc!' du I\lidi, avec nolrc ami Gauran, lin employé à ln ompagnic 
Hoyale d'AssurflIICCS. Notl'c camarade :'Inrcelle et l'inslitute\1l' H6non, 
un aclif mililnnt d Paris, s'cfforceront de les airlrr. 

En ce qui VOllS concel'De, \'oici ce que vous allez fair : VOIli> all cz 
réunit' lOllS les af fili és t\ la « Venle Washington» oprl's-demain. Je leur 
rlévoilera i le hut réel qu'ils doivcnt aLleindrc. (Juelques joul's plus larrl, 
vo us quitlerez 1 aris pour effectuer li. pieu, comITle c'est ln coutu me (lnns 
l'armée, lc.i 120 lieucs qui vous séparent de La Rochelle. Vos première>l 
(Jlnpcs seron t: Etampcs, rl éans, Ln Flèche, ,'ainle-Mauro. Là, un de 
vos officiers, qui est sans quc vous vous en doutiez un membre inOuent 
du Carbonarisme, le cnpill1lne l\Thssias, vou~ ti endra au ourant des év('­
nemenls tllmulllH'uX qui .'41' prr/duil'On t ccrtainement nu moment de' 
w/tl'e all'ivée Ù Sallll1ur. VOIlS dcvl'I'z oMit' rn tout ct pour tout aux 
ordres q ue vous (\onnl'I '[\ \011'1' ctlpi lnine. Soyez discl'ct, habile, ne com­
pl'omcttez pas votl' chc f. Elcs-\'ou.' sOr dc vos h omllle~..,'1 Je m s uis 
laissé dirc <]lle vou c1 evirz suivl'(" cl rl'ès cer tains d'entre eux, qui ont 
pnI'l1 un pCll froids il la c!('rnière (( venle lI. 

- Froids? ... répéta DoiÏ s tonné. 
- ,_Otlvrnez-vous de ma remarqllc, r"pliClufl simplemcn t n raclère. 

nilrs-vollH Ili en que votl'O (lI'1'ivé srra signalée t\ tOIl nos affil iés des 
régions CI Il l' VOIlH niiez ll'I1\'cl'se l'. A tO\ll("s vos élape" il s e rév6le­
J'on t l\ VOUH. Vrill("7. il bi r n entl'etenir l' nlllOus iaslDe r('volutionnaire 
de vos ('ollègues. Au re voi r, mon cher ami. QIl ln chance vous 
fn vo l'i s .mnmc, je 1\ ~lH\l'r, elle 1111\1 8 fa vol'isera lous ! 

En s(lJ'lnnt de hrz 'avocat, nories réfléchit pl'ofonMm cnL. 1\ n'en 
1'(" \'r11ni l 11IIH ... I.c cnpiln ill f' ~ 1 (\HSi(\H était clLl'honCtI'O? ,rnmuis, l'ofnrirl' 
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n'avait seulement e11 J'air de s'intéresser à lui... Au fait, cette uttitud(! 
était logique: les secrets du Carbonarisme ne devaienL pus transpirer au 
dohors, et les relations enlre (( chers» et (( cousins» ne devnient s,O 
nouer que pO'l!' les beso'ns de la cause. 

" ** 
Rqntré à la caserne, Bories nt u \"Crtil' tous les afflliés de la vente, 

pnr le caporal Jean Thomas, d'avoir à se rendre Je lendemain à lu 
" \'ol1te \Vvshillgton ll. 

Je n'lLulïli PlIS r/l: ~I'~rf't J)(ill r l'(J(IS, {J(lILrslIici/·il. (p. O.) 

A l'IIeure dito, tOIlS les sous·offh:icrs des deux IJntllillons qlli Hvniellt 
acceplé de jlurticiper ù J'action secl'èlc, sc Lrouvèrent r6unis il. l'en­
droit convenu. J1orlolil, sur le conseil rio BUl'udèl'e - qlli l'avait fait pl'é-
venir il la dernil\re minute S'{'lnit nhs!rflll de les Hccompngnel'. 

Ce Iut BUl'fldère rtl (1"I'SOrll1C' (pli pl'('sicln lu S{·(IncC'. E II lermea 610- ' 
qnenta, il exposa - lTillI~, cctlr fnlB, (1VI'C' IITlC' 1'11'1'i1yulllr p)'('cision - le 
buL r'éol de j'associatilln soi-c1isun l pllilulIl!Jroplqnr. 

- L'heure de l'Hction es l. pro('llO, COI1r1ul-il. VOliS devrc7. 10liS coopé­
l'cr il. \'uvl~nell1clll des lemps IfIngl1lflqllrs qlli von! v'T!i l'. TOlite lùcli(' t6 
do votrc purl nuirait qn mouvemelll ct (,olT1pI'Ornl'lll'l\lt tOtlS vos 11mb. 
VOliS (11'P7. rl1il Ir f;C'l'rnrnl d'{lll'c fldl'INI l'l III ('HW-I!' ... .rp Hilis !il)!' qlle 
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vous ne faillirez pas à votre seemen t. Sui vanLles prescrip lions de notre 
association, le caporal Thomas va maintenant remettre à chacun l'insi­
g ne - ct le symbole! - de notre mouvement. Qu'il soit voire guide ... el, 
au besoin, votl'e auxiliaire, ne fût-ce CJue contre les traHres! 

Et, à la manifeste stupeur des affiliés, le caporal-voltigeur leur remil 
à chacun un robuste poignard donl la lame portail, à coté du signe de 
reconnaissance à peine perceptible du g,'oupement secret, la désignation 
de son origine : « Solingen. J) 

Il Y eut bien quelques hésitants .. . mais Baradère avait fuit allusion 
,1 li serment, un soldat est, par métier, respectueux de la parole donnée. 
Les « Bons Cousins Il du 4C,' dominèrent leur anxiété et dissimulèl'ent soi­
glleusement dans leur'iS habits celte arme qui devenait pOUl' eux, en effet, 
le symbole de l'action et du sacrir1ce h)taL 

Bories sc félicila, en déflnitive, du r6sullat de la « \ "ente \Vashing­
Lon ", et c'est confianl dans la fidélité de sos amis qu'il abandonna avec 
eux, le 21 janvier 1822, Ulle lleure avant le leve!' du jour, la caserne des 
( JJ'assin.~, en dil' clion de La f{ocl1elle ct, surtout, de celle l'lgion de Sau­
III li!', d'où 011 lui avail affirmé que jaillirait l'étincelle qlli devait ddivrer 
ln Jo'r '(lnce dll régime Cjui l'appnmait. 

r:lf APlTRE III 

Le soldat modeme sc pluinl quelquef lis d'être lourdement cIJargé au 
cours des marches qu'effectue son régiment. 

Sous lu Hestnnl'ation, les malileurcu" fantassilJs él.aient dans lems 
déplacemenl!>, transformés en vôritables bêles de samm . En plus des 
tradilionnels CI sacs)) qui contenaienl lout lin stock de \ iVl'es ct d'in­
gr('dien ts de Lou les sorles, chaque ,soldat pOrLail sur lui, en sautoir, 
sa longue capote de drap épnis, su couverture de couchage (el !Sollvent sn 
loile de tente), Ulle paire de ohaussu l'es de rechange ù ~ros clous cl 
épaisses semelles, son coupe-choux au cOté ct, SUl' l'épaule, 011 pesant 
fmlil à pierre. 

Enlrnlné pal' des challls pilis ou moins spiriluels, le fanlas.c;in par­
courait ainsi les roules poudl'euses, Ù raison d'une suixuul:üne d ldto­
mètres par jour, 

Ln premièl' étape ÙU 1;" d ' infantel je Iut la petilc villr d'ElarnpL'IS, 
où il arriva, las ût poussiéreux, ù la lombée de la nuit, 'e ~1 janvier 182~. 

L'hiver était llarticulièrement rude, ceHe année-là, et le froid avait 
glacé mains cl visages. 

J)es c(tIll0nnemellls l'udill1enlo.ircs o.ll.emluienL les hOll1mes, Les offi· 
ciel's ell s gradés uvai .nl, eux, dc.s « hillels tic logement'", qui en fai­
sail les Ilôtes de l'habilnnl. 

Celle premi!.:l'e nuit d'étape fLlt nSHe7. pell caM rlnblC'. Les hommos,/.:' {:;~ 

IlInl ('nurh('s rlilns ln pl1illr, [1111'('111 lonl jln'lIr l'rprrnrlrr t(,<~ f(}l'rr<; n('rrt ., "~.< ) , 
~ 
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saires pOUl' ef'fectuer la marche du lendemain, qui devait ies conduire ù 
Orléans, où un l'epos cie qu elques jours avait été prévu , 

C'est complètemen t exténué que le régiment fil :>f'l11 !'ntrée clan s la 
cité 1J1li immortalisa Jeanne cI'Arc, 

A cetle époque, Orl éans abritait un ]'~giment de la ''}arde Bo~ 'ale , le 
i e régiment suisse, Une manifeste jalousie existail 1311 tl ,; c'es troupo'~ 

mercenaires et l'année régulière, Les Français en vO'liaient aux Suiest's 
cle toucher une Golde supérieure à la Il Llf'. 

Le commandement du .IS' reçut donc du gcuvertl(!I:r rie la ville des 
instmelions précises pour que ses 'hommes n'allassent pas 8e promener 
dans le quartier plus particulièrement fréquenté pal' les mercenaires, 

Bo.mdère avait recommandé à Borie cl 'oHrir, ü Orléans, un souper 
à tons leiS ufflliés de la Il vente)) qu'il [lr0sidait. 

Le scconLl joUI' de leur présence clans la ville, le,' \'ill;.!t hemnJeb qui 
dépendaient secl'i!temen t du sergent-major furent li ne invités po.r lui 
clans une auberge répu tée : La Fleul' de Lys, 

BOl'ies a\'ait reçu également de l' argent pour que la cbère fùt excel­
lente, 

Elle fut en effet de tout premier ordre, Les sous-offlriers - snivf1.Tlt 
l'expression populaÎl'e - se régalèrent tout leur lloul! Les vins furent 
copieux et ln. plus folle gaiel6 r6gna bientôt dans le pitloresl/ lJ e 6tablis­
sement. 

Au dessert, Dor ies, pour suivre toujours les insll'ucliorus qu'il aVDit 
rcçues, annonça en Lermes pr6cis à ses" Dons Cou si ns)) qlle la 1'0 lte 
de Puri.'l à La I\ochelle lem orrril'Uit certainemenl l'occasion de meUre :\ 
l't'preuve le\1t' loyaulé à la Cause g6néreuse qu'ils défendaient. Il leur 
révéla CJu\'1. Sainlf'-.\ laul'e, ll10deste chef-lieu de can ton d'J ndre-et-Loil'e, 
se produirait ccrla inernelll une jonction ontrc le lj:Jo d'infanterie et une 
pnrtie des ll'oupcs cascrnées à Saumur, 

- [,'IIOUl c de la 1 )(\livrnnce SOI nera. o.loes, cOllclul- il. Vous sllVl'Z 
quelle st la ]luis.'lunce de notre gl'oupement dans celle v ille, C'est nom; 
qui, avl" sn garnison, dOlll1erons le s ignal de la magnifique r6voll qUI 
aholil'il. l'psclavage df'lllt llOUS soulll'ons tous, Je lève !DOrt verre UII 
sll('cè~ de notre pl'!lci1ainc l'fcnsive! 

Ilabilen lon t pJ'f'par(';; pal' ln qualit6 cl '6 mets el des vins nb~;()l'b "s, 
Ics " Bons Cousins Il du 1:;" l'épomlil'enl chaleurell~ement a ux \ 'Œ!lIX de 
lrul' ]ll'biiclcnl. 

.\II1IS qlland lcs dC'1 m 'o l'cs (lImt"cs de leur i\ rrSRC lrgèl'r sc flH'cnt 
('\I.'lllouics, certain." dei! :>olls-oflici l'S se mil' nl ü rélll"chil', Ils s'inCJui('­
tèrenl alu!'!i .. , n vlll li nil donc leli omployer' pOIlf' lillflr'ilel' lln e r6voll n 
mililnirC'? .. ])6jù l'impression qu 'avail pl'oduite SUI' 101l!' eSfl l'it la <1el'­
IlÎèl'e alloclIlion de IJ/ll'lldère n ln Il v nie \Vns i1ington )) avait angoiss" 
beauco\lp d'entle ClIX, Cel' leR, s'ils avaienl é lé Ce l'l fllnS de la 1 '~lIl:lS lt e cl , 
ce tle nclion, aUCll11 nI' s sera it refusé il l'engngl'r, Mais la pC1l1' cIe l'ill ­
SUCd'H lcos l'enrilli i IlIlXÏt'IIX, Qu elqucs-uns, mt'mc, 61nirnl 0pPOli('B ù toul!' 
violcllce, L li serge nl s I.nbonrr6 , .ocl1d cl Perl' Ion rOllvinl'enl entr,' 
eux ([II ils Il , p['('lIclrnicn t [lUS pl1rt (\ ln 1'6vnlLe .. , Il s drrnrlll'ero.icnt neu­
Il'es, Les sous-offlciel'S ;inrlrnl L LI lle ponsèl' nt cie même, Le T'('sle d,' 
lu (1 venle )), plll' con tre, ('lniL décidé li. Icn lol' ln r lHlrlrc· Hl lpl (\lIle r i il slIi­
\Te SO Il sCl'grlll- lrwjo r jlmqu'nu boul. 

BOl'ies, C[1l i ignorni l ('rs ql1rlques d"'~r (' 1 ions, ~orn Irs, ([II! lin ln V/rll f'­
r11' -T. rl s rlH' li nnl(J rlil l'rl HlIllll t dl' la 1(11' 11'1 11 (' SIII\ If', (..)111111(1 Il fllt Hi'l lI, il 
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se mit à errer dans la nuit et, sans s 'en rendre compte, il 8e dirigea vers 
le quartier réservé aux Suisses. Sous l'empire d'une légère ébriété, il 
pénétra dans une taverne bondée d'hommes du 7' régiment de la Garde 
Hoyale. 

Ceux-ci, étonnés et rav is de voir un gradé français pénétrer dans 
leur cabaret, lui firent un accueil cordial et voulurent qu'il trinquât 
avec eux. 

Mais Bories s'était aperçu de son erreur. Il se souvint des instruc­
tions données au 46" d'infanterie et il répondit à l"homme qui s'était 
avancé vers lui, le sergent-major Kauffmann, sur un ton tellement mé­
prisant que des grondements de colère s'élevèrent aussitôt dans les 
rangs dC6 mercenaires. 

Bories était impulsif, téméraire ... La réprobation des Suisses l'irrita. 
11 lança dans leur direction son verre eL sa bouteille. 

Ce fut le signal d'une furieuse bagarre. Le tenancier de la taverne 
dut appeler il l' aide une (1 ronde)) qui passait il cet instant. Bories fut 
appréhendé et conduit au poste de pol ice. 

Le tumulte avait éveillé ct assemblé devant la brasserie de nombreux 
habitants de la ville. 

- Vous le voyez, leur cria Bories, entralné par les soldats, c'est moi 
qui ai tort contre ces étrangers vendus au roi! N'esL-il pas honteux qu'un 
peuple libre soit obligé de tolérer pareille iniquité! 

L'ardeur de sa parole impressionna ses auditenrs. Des mumures mal­
veillants parvinrent aux oreilles des hommes du 7" Suisse. Une sorte de 
guerre civile faillit s'en suivre. 

Bories, en se battant conLre 'Plusieurs soldats de la Garde Royale, 
avait reçu une blessure qui, bien qu'elle ne lût pas grave, nécessitait 
poul'tant des soins imm édiats. 

On le conduisit donc il J'hôpital miliLaire, où on les lui prodigua 5ur­
le-champ. 

L'affaire fit gra nd bruit il O1'lé, ns. Le commandan L <lu 7' Suisse, Je 
lieutenant-coloncl de 1aiJlardoz, alla, le lenc1emain, tl'ouver son collègue 
françaù; Touslain de l'unbroc, dès les premières heu l'es du jour. 11 le 
miL au courant de la f:)cheuse impress ion que l'incartade du sel'gent­
major ::1VaiL produite pUl'mi les hommes de son régiment. JI exigea des 
cxruscs que le colon el de Funbroc lui nt en son nom pel·sonnel. 

. Cc dernier sc rendit ensniLe ail cl1evet de BOl'ies, qu'il tança d'impol'­
tance, ajoutant SUl' un Ion ('n igmatique : 

la ne m'Nonne pas t1 vous! 
Puis, les sourcils fron cés, il quilla l'hDpital. 
Le colonel uvaiL, en erf t, reçu depui • ., ]leu un l'uppol' l Lrès défuvora 

ble SUI' son sct'gc nL-rn o.jol'. AUSSI décicl a-L-il cie le punil' sévèrement. 
Le 26 janvier, le l or bataillon du 45° quittait Orléans, il destination 

de ln Touraine. 
Bories le suivait, encadré par le peloton de police, ce qui n'était pas 

rait pour calmcl' le ch ct cie lu Il venle )) du régiment. 
- Il s me paiel'onL cela il Sainte-Maure! 8e disait-il en r6fl'einanL de 

f30n mieux ,c.;es se ntim nts intimes. 
Il ne (loutait pa s, en elTet, que la révolle annoncée ne sc RilLlilt il J'en­

(11'Oil, pI'C'cis qu'on lui avuiL d6s ignfo. 
Le rr~gimont s'u rrtlla plusieurs jours ù Tours. BOl'i es en profita pOUl' 

passer ses pouvoirs de chef de Il vente)) à son collègue Coubin. 
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- ?Ilets-lui touL tle suile en rapports, lui dit-il quand celui-ci cul, oh­
tenu l'autol'isation de lui rendre! visite à la section disciplinaire, avec le 
rapitaino l\Jassias. Je SUIs qu'il a des instructions pr6cises concernant 
le « COUp» que va nous aider à réaliser la garnison de Saumur. 

Goubin s'efforça aussiWt de joindre l'officier. Il eut toutes les peines 
du monde ù y panenir. Sllivllntles clmfleils de Borie~, il lui dit simple­
Illent : 

- Je suis, mon cupilaine, que nous pouvons avoir - certains d'entre 
lIOUS tout au moins - (les ordres padiculiers à recevoil' de vous. Je liens 
à vous déclurel' que c'est moi qui L'luis désigné pour les transmrttre Il 
ceux qu'ils cOl1cermn'ont! 

A la vive surprise du sergent, le capitaine lVlassins parut ne pas 
comprendre ce qu'il voulait dire. 

- C'est une tactique, déclara Bories lorsqne Goubin lui rapporta 1(' 
fait. Massiua ne veut pas encore lever le masque. Dr1menl 'p lnllt rlr mCm" 
ù sa disposition. 

Le 4-5' poursuivit sa route. 
Pendant tout le trajet qui séparait Tours de ninte-l\ laure, le" affI­

liés de lu 1( vente" se montrèrent manifestement nen'eux, Au fut' el 
lt mesure qu'ils approchaient de l'endroit 011 ila pensaient que devait sr 
prod\lire lu r(\volte, ils 6prouvaienl des sentiments clivers. Chez les uns, 
l'ù );'ultation alleigna it son paroxysme et les ]ll'éparnit il lu luttt!, Chez 
les autres, une sorte d'angoi.'3se montait tlu'ils s'eITorçuient de clis!"i­
muler de lem mieux. 

Au milieu du peloton de police, Bories ~tl1it - on le devine - pillA 
agit(, encole que ses I1rnis ... Ennn, l'h eure tunt nltclIllne alloit f:llliner! 
Il allait pouvoir se venger de l'humiliante punition qne son inrfll'tade 
d'Orléans lui avai t J'nil infliger. 

Cc t le t;rt'lll' hallanl que les sOlllS-ornclers de 1n vente virent tt[lP 'l­mllre tont à roup, Ull détOlll' d'un chemin, les premièl'es maisons de la 
ùOIlI'gude de . ninte-\Iuur . 

Livides ct l'nillis, ils tendaient l'ordil!e, guoltant les molllcires III uits, 
drillS l'Gttenle flu fiigllOI rt1yflt6i"icu~ ct ù'nilletll's inconnu qlli devait sus­
('lit!!' 1(' cJrIsarroi clUBS 1· rrJgimcnt un.lTlomOt1.t ot) s'n[l('r l'utt la jOllelioli 
'nnvllll\lC uvee lu gnrni 'tHI cie SUlllnlll'. 

Il rlas! le ,'cgimf>J1I, Ill llSirJll en t~tc. andl 11(·jtl lI'r\\'('I's(' 11\ 11lOili(· dt.! 
la pclllt' vlllt ... et 1 il'n ne ::j 'étai t produit! 

j,Cfl Il Hons Cnllsiils li Il'y corn 1'1'('nn ient ri!'l!. II. ' l'('rloii hlr"l l'Ill cl 'IIl!PTl­
liOlI, ]( .• '\ nCl'fs lendll!-l. 

\Inifl le ~Go d'jnfnnlcl'ie sodit (le Snilltc-rd ilili !-IlltlS (jlle Ir, ll1oindJ'1' 
slgnnl r.r1t (~Iô dOIlIl(' à se!'! Il COI'hOllfll'i li ct. HU II S (jl l'lIil pel/l! lu InlTl(, II H(~ 

gUI'nisoll 1 (!volufiolllllliI'Ü, il lnqutdlb lès Il IJoil s <:ulIsillS li df> III vl'llte 
rlcvllll'nt (,ollll'uilIrlre ]PlIl' pl'Opre régimellt ù ~'nlliel' ]1I111l' lelller, dons 
cr coin pillol'cwjlle cie F1'llnce, l'offen sive c\(o 'i!-li\c <lui dcvtIlI lelll' !lSSII­
l'Cl' la bienheurcuse libel'té! 
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. ',l1IS /'('II/ IJlil'{' d'vYle Ir1!lè1'P (1In'i/1lé, il 1)énétrn dans u 'ne /(t1)crnc 
/lnnr/(Ic tl'hommcs (LIL i· J1(:(}irrl(·/tt de ICL Oan!r.-noyllie. (p, 1:.3. ) 
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CHAPITRE IV 

Bories pamt effondré. 
Que s'était-il passé? .. Quelle grave raison avail Iait modifier le plan? 
Involontairement, il se sentit angoissé. Le " Grand Mouvement )J 

avait-il donc échoué? Il se refusait à le croire. 
Rien n'est plus douloureux, dalllS un tel cas, que l'incertitude. Force 

fut pourtant à Bories, comme à tous les affiliés de la vente, de maîtriser 
leur anxiété et de poursuivre philosophiquement leur interminable roule. 

En réalité, la révoltc de aumur s'était bien produite à l'heure dite, 
mais elle avait échoué. 

Le chef de la rébellion était le général en retraite Jean-Baptiste Ber­
ton, originaire de Sedan. 

Berton, qui avait été élevé à Brienne avec Bonaparte, était resté l'ami 
de l'Empereur. Il avait été l'un de ses officiens les plus 'habiles et les 
plus dévoués. 

Après l'abdication de rontai ncblcau et le départ de Japoléon pour 
l'11e d'Elbe, Berton avait été mis en disponibilité par Louis XVIl I. 
Furieux, il avait pris en haine la monarchic. Ce fut a vcc joie qu'il vit le 
retour de Napoléon et qu'il reprit son gradc dans l'armée jusqu'à la dé­
faile de Waterloo. 

Après l'écroulement déflnilif de l'Empirc, Derlon fut mis en Il demi­
soldc )), ce qui augmenta encore 0. hainc pour la royauté. Puisque, celle 
fo is, Napoléon était irrémédiablement éloigné du gouvel'l1cment, il sc 
rallia ù l'idéologie républicaine et devint, avec son ami lc licutenant Flot­
tard, un des plus ardents militants du Carbonarisme français. 

JI voyagea sans arrCl ù travers la. province, semant ccrètemen t les 
idées libérales. Un cel'lain M. dc Grandmenil était alors à la t~te du 
groupement. important <.lcs " l 'hcvalieJ's clc la Libcl'l', )), con 'cntr6 dans 
la garnison <.lc MumuJ'. Bcrton fut appclé par lui pour prendre la lOle 
dc la révoltc qui devai t décider du SOl't dc la putrie. 

L'.'ime vérilablc clu groupcment saumurois élait un certuin licule· 
nnnt Dclon. Cct offlcicr éncrgi ILlC avait minutieuscmcnt préparé tou,~ 

lcs détails du oup clc main pl'évu pour lu ouit du 2!) au ,,0 janvier 1 82:Z. 
Lc 1110UVCJ11cnt (Icvuit se ducIal'cl' simuIlunémcnt dans ccLlc région 

dc l'Oucst ainsi qLlC duns lc .\lidi ct aussi cn Ahlllce. Une indiscrétion 
unc trailisull peut-ètrc! - révéla soudain an générul Gentil clc Suillt, 
A.lphon~':lc l'offensivc qui sc [Jl'épUI'ait con[ro le régime monul'chiquc. 

GClltil fll aussilôl ul'l'èter Deloll, qui parvint poul'lullt ù s'échuppcr, ù 
ln fuvcur d'ulle pl'elJli61C "ll1cule qui é lalu cJons la nuit du 28 au 2!J. 

Suumur conllut nlors In gUCrt" civilc pcndant unc bonno cliznillc 
d'hcul'cs. Lc fCIl nyaut soudaincment mis ü mul 1 Illsicul's maisons hn· 
bitécs pnr dcs " Chcvulicrs <.lc lu LiLJcrté ", on trouva, ur les cuduvreH 
d cC l'lu imJ d' !ltl' eux, de!:! documcnts compromcttants qui révétèrcnt 
aux autorités l'amplcur <lu COllp d'Iüat préparé pOUl' lu nuit suivant. 
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Berton, prévenu à temps, s'enfuit précipitamment 13t put demeurer 
ainsi l'animateur insoupçonné des événements qui se déroulèrent par 
la suite. 

Tout cela, Bories ne l'apprit que quelques jours plus tard, lorsque le 
45·, après avoir lait arrêt à Chatellerault, eut, le surlendemain, atteint 
Poitiers. 

Bories avait obtenu un billet de logement chez un 'llabitant qui se 
trouvait, par hasard, carbonaro et qui, sachant la venue .-lu 45' dans sa 
ville

i 
s'était efforcé de donner l'hospitalité au président de sa vente. 

Ces lui qui apprit au sergent-major les circonstances qui avaient 
engendré l'échec de la révolte tant attendue. 

Bories en parut profondément affecté. 11 se ret:isaisit cependant et con­
tinua calmement sa route, toujours encadré par le peloton de police. 

Le 45" traversa la petite ville de Saint-Maixent, qui était réputée 
pour être - après Saumur - le centre le plus actif du carbonarisme de 
la région ouest. 

Bories espéra un moment que la révolte renaltrait dans cette ville, au 
passage de son régiment. 

Il n'en fut rien. 
La ville suivante où s'arrêta le 45" fut la placide cité de Niort. Plus 

peut-être que ne le soupçonnait Bories, cette charman te ville était bon­
dée de « Chevaliers de la Liberté» et de Carbonari. Ceu,-ci firent au 45' 
un accueil enthousiaste. Il s avaient été prévenus du 'Passage des « Bons 
Cousins» de la vente que Coubin contrôlait pendant l'accomplissement 
de la peine infligée à Boriœ. ns se firent reconnaHre des affiliés grâce à 
leurs signes conventionnels ct Jes hébergèrent chez eux pour la plupart. 

Coubin et Raoulx furent reçus chez un carbonaro nommé Bouchard, 
commerçant très influent dans la contrée. 

Malheureusément, dans les rangs des adeptes niortais de l'id éologie 
républi caine, se trouvait dissimulé un dangereux espion. Inscrit dans 
le groupe secret sous le nom de GeolTroy, cet ,homme - qui se nommait 
en réalité Jean Vidal - était à la solde de la police royale. 

Pendant le séjour du 45° li. Niort, de nombreuses réunions eurent lieu, 
dans un café de la ville dont le propriétaire 61ait carbonaro. On y chanta 
- trop ouverlemrl1t llcut-êlre - des pamphlets antimonarchistes et l'on 
parla avec trop d'insifltan 'e d'une prochaine et triomphale marche sur 
Paris, à laquelle devaient l'l'encire part toutes les provinces de l'Ouest. 

Lelll' SéjOUl' à Niort rut rort agréable aux carbonari du 45', et ce ne 
fut pas snns une profonde tristesse que les sergents abandonnèrent 
lotlrs amis pOli l' reprendre la route de La Rochelle. 

Bories uvail élé beauconp trop surveillé p'ar les cll efs du l1eloton de 
police, pOlll' avoir pu pl 'onter, lm auss i, de 1 hospitalilé des «( Ron s Cou­
sins » niorlnil-l. Su rage s'en éluit accl'ue. 11 crreclua, muet ct bougon, la 
der'nière Nupc qui séparait son régimen t de sa nouvellr garnison. 

C'est le /2 février que le "Go franchil enfln 1 s portes rie La Rochelle. 
n ès son al'rivée, Bories se vit appeler an bureau du colonel (le Pun­

bl'oc. Cellli-ri 111i signifla qu'il fierai t incarcéré le jour m(lme dans ln pri­
son mililaire, située dans un des monulDenls les pins pittoresques de ln 
ville, la «( TouC' de la Lanl el'ne n. 

La raison de celte meS\lre disciplinnire élait non srnlemrnl ln ba­
gnrre d'Orléans, maiR surtont ln conduile « très pUl'tirlllirre » du ser­
genl-major au cours dn voyn~('. 
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IJÙl'ièS sen il ies fJ'oings, mais ne sourcilla pas. 
11 rut conduit sous bonne garde à la Tour de la Lanterne. 
Celle-ci était - et est encore - un véritable petit chef-d'ŒuvTe d'ar­

chitecture. SUl' une tour bordée de créneaux et percée de hautes fenê­
Ires de style ogival, e dresse une t1èche élégante de sLyle flamboyant. 

La Tour s'élève face il la large baie que nichelieu avait si habilement 
pol.II'vue autré/ois de digues et de bastions. Sa situation écartée de la 
ville l'avait fait affecter à la garàe ties prisonniers militaires - très 
tarés d'ailleurs - de lu minuscule garnison qui se trouvait à La Ro­
chelle a:vfmt l'arrivée dü 45", 
. 11 n'y R\'Âit iHttut'ellement pas <le corps <11: gkrde li lu 'J'UU!" Jé 1ft 
UdJternc. La sut'\'eillnncè était assttt6c, depuis de langues années, pUt' 
un gardien qui y logeait el qui, avec sa. femme, pourvoyait aus$i à l 'en­
tretien er li la nou rrit u/ 'e rles tl 'ois ou quatre détenus qUe la Tour pouvait 
'nnten 1". 

, Il Jull, , ce gardien IlllJurut. Ln mUlIicipalilé lai:;, a l'eln[l[!Ji à sa 
veuve, à t{ui elle adjoignit simplement ml anxiliuiIé, en lu persollNe d'ull 
\'ieux gendarme en instance dc l'c Irait " qui T,orlail le nom piltoresque 
de Holzingue. Cet hbmmb, s'il avait llbrrbur ries malfaiteurs, tenuit en 
certaine estime les soldats qu'un moment d't'ITeul' Ol! (l'inconduile (li­
sail punir de délention . 

i'<e sachant pas les rai~sons n"'cllcs de 1 int:arc6l'a ti tm de Barie::;, il 
sïmnginn cjllC relul-l'Ï n'était qU'uil " Duni » o l'dinuir' Comme l'allure 
ilL l'alfulJilil{' (lu sergent-major lui [Haïr'lll élfJ d'cmblée sympulhl<tues, 
tOIlS deux 6talent vile devenus de grands amis. 

Bories uvait 10ut rie suile COl!lpris 1(' parti qu'i! pouvait tirêr d'un 
semhlable geôlier. 

l1 01zingllc [lvait plllSicl1r:; " p(cld'g l1Ii,~nons 1). Vn <les moinùres était 
la. ('upidif(oo. L'argent avait Sllt' lui 11/1 pouvoi l' incléllÎftble. 

Comtlll' Bories étai 1 abundamment pOlin u <le n um6raire pM les chef!! 
ùe la " Ilnule Venle Il de pQl'iR, il n [ru'lIa pas ù ~lre, lui, le IH'iMlIlliel', 
le véritable mnltl'c dans lu Toul' de la Lrtnt<'l'Ilr, alol's qui' scs !-(ul'dicn. 
faisaicnt lin peu devant lui figurc de c!oJ1le .. lique,:. 

Fr6qllemrnl'l1t, Goubin et nnoulx Hnui(,1l1 voil' lcur nmi, il fJui ila 
pOllvaicnt [llll'Icl' en IOllLe ll'a[)quiUÎl ~.., cl nvce qui ils pOllvliirnl rambiner 
tout t'c qlli l'III' sl'mblllÎl inl6l'csMlI1l pOUl' ln l'I\IISP qll'iJH sl'n nif'nL 

111111 joul'I-\ npr~\s J'iOf'nrc('rn lion rlii 8('1'1:( nl-lIl:JjOI'. (~ ()lllJil l vinl lui 
)'('/H11 '1' vil:!il(\ un pcu npl'è:; lu tombéc de la /llli!, f'I lui cll"('lfLl'ft : 

\il1 l\l (JlI ' tll lll'I '1l HH "l'il". j'ni I()II( ~ pOlIr (IIi \1111' cll nTllf!n: en ville, 
.lI' 1 IIi C'llOi!'ilt· prl de 10 pOI'If' 1 } 1111 ph i 11(', 1111 dl'\lxii"rnc {>(nge tl'un cn­
hmt!l iHOIt" Icnll paf' LIli CCI tain ~lllrillglly. 

- Vup1 gelll'C' d'holDl1lC csll'p'! delll/lnl/a t:llrirH, 
UII pays!lrI, /'IlJlucr el sOI/pli'. 

- Si je comprends hien, IIIl l'Ire ('apHI)I(' dr' !)('lllJj'OIlP dl' ('hf)~leR pOlIr 
lin peu tl'urgcnll gOlluilla Ic .'c/'gcnt-lTIl1jol'. 

C'psl ~XHIII'rIl('nt ('oJu! répliqull glliC/llcnt GoulJin . .Jf' n'ai ('prouvé 
nUcunc IJ('. ilhlion ù lui ùirc que Iii ('IIII!-l (lllni de prfslln Pl flll'il devait 
veIlle/' utlt-lIli\ ('[11('/11 Hl1/' ln mnlle qlll' je: lui luimlllis l'Il (U'pM, on nllen­
dnrll que lU /tiN! llchcv(,' tu peillt, di~('iJllinl1lre. Il l'en ('(Jùlel'!l fJuinZ<' 
fruncH pUI' mois. 

- ,Ir Ic 1 l'Ill 'l'cie, GO\lbin! PI 'tJ f('I 'fl gruvclllcnt Bories. Tu snis que 
mil CHnllne ('onU 'IlL des dOCllltH'llls (;()tlljl/'ulfll'llonts ... 

Je lc'sois. 
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, '"id IlIltil!/II's ri" ((/{(Ii "IIIII'ir Il/Ir' 1)('1I1' (wu/eUt" d,' l'in 
,'1 '1/1I'1t(/I"~ Iilllplt'is lit' I,IIl1l(', ffi-il. 'p, ;!(),) 

• 
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- Si jamais ces papiem tombaient entre les mains de mes chefs ... 
je serais immédiatement fusillé. 

Goubin pâlit. 
- Ne serait-il pas plus prudent, demanda-t-il, de t' en débarrasser? 
- C'est ce que j'étais en train de penser, riposta le sergent-major. 

Avant huit jOUT'lS, j'aurai supprimé tout ce qui pourrait être pour moi 
une source de dangers. 

Les deux amis conversèrent encore pendant une heure, puis Goubin 
se retira. 

Deux jours s'écoulèrent. Le soir du troisième, Bories relint dans sa 
cell ule le gendarme Bolzingue lorsque celui-ci lui apporta son souper. 

- J'ai reçu de l'argent de mes parents, lui dit-il cn clignant de l',œil. 
Une flamme étincela dans le regard du gardien. 
- Il est vraiment dommage, poursuivit Bories du ton le pIns natu­

rel, que je ne puisse profiter de cette richesse! 
Il remit une pièce d'argent à Bolzingue. 
- Voici toujours de quoi t'offrir une belle bouteille de vin ct quel-

ques paquets de tabac, fH-il. . 
Le gendarme se confondit aussitOt en remerciem ents. 11 n'avalt 

jamais eu de prisonnier aussi agréable, aussi sympatlliclue ... aussi gé­
néreux surtout! 

Le sergent-major poussa un profond soupir. 
- Ail! oui, reprit-il, c'est bien dommage que je ne puisse t'offrir, 

mon brave ami, un bon diner en mu compagnie. Ce n'est pas cette exce l­
lente Il veuve)) de cuisinière qui pourrait en exécuter ici le menu! JI doit 
bien y avoir, ü L...1. Rochelle, un cabaret discret dont la table est re­
nommée? 

Bolzingue élaiL aussi tl'l's gourmand. 
- Ce n'est pas cela qui manque dans un pays comme le nOll'e! ré­

pondit-il, enjoué. Les marins ont toujouT'lS été de fin es bouches. 
- Que ne puis-je donc m'échapper de ceLLe horrible Tour! murmura 

sans affectation Bories. Tu m'autais indiqué un de ces caboulots, et nOliS 
aurions été y prendre ensemb le une bonne clli le! 

- As-tu volé la cuisse du régiment? cJelT1fll1Ùa Jlolzingue en baissant 
la voix. 

- Pas que je sacnel 
- As-lu ... tué un de tes hommes ou 61f'l1ng16 1011 géné rn.1 ? 
- On te l'nurait rlit, je pense. 
- SOremenl. 
- Alors? .. 
Le genùUl'me se mit h l'ire. 
- Pnil;que tu n'cs en somme qu'un s impl e (f [llmi de Ralle de police li, 

jc ne vois aucun lDconv(;nienl à ('e que, pOlll' une Jo i!-!, ln ui11~s le M'· 
gounlil' les jambes dl1nl; les rues de La I1nchclle Il roit nllit ... nnl ne te 
1 (:('onnnllra. 

1,(' sous-0fflcicr uvuit ~a i s i le poignet de son grOlipl' 
Tu ('onscnlil'l1ifl? fU·il flévmusrnrenl. 
Puisfju Je l'ncr 'lltllpugncrnis! répliquu 1(' gendlll'rnû qu'uvuit ~lll<,­

('!Ji' ln pl'rl'perlivr rI'une Joyeuse r I l'IJJ!!('t!lir ng:1pr. 
- Il:vidcmm''lll! r('pl1rli tl e sC l'g nI-major. 1\111 Ilolzingue, lu n'es pU'i 

J.our moi fln'un o111i ... lu es lIn pMel Pronlnfl s Ih~ ccIII' nu il Drag Il se ~ 

obSClll'r ... cl nIIons ll'influCr gaiemcnt dam; {l'wlquû cnI>0\1101, pourvu cil' 
vins de rhoix cl, rtllss i, (lI) llqucurs vI"némblesl 
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Le gendarme devint écarlate, C'était quelque chosE', Lout de m6mr', 
que d'avoir un caplif fortuné! 

- Ecol1te, lui dii-il ùncoro, flOUl' plus dr. pruclenr.e, je vuis te prNer 
un costume il. moi, celni que je mets quand je vais it ia chasse, Tu Ir., 
revètiras ct nous partirons c1'ici dans une demi-heure, Inutile, pal' con­
séquent, de manger ta raLalouille .. , Je ne Loucherai pas à la mienne nO:1 
plus, PO'UI' êlre en m:lÎlleul' ap'pé lit! :\ous rentrerons ici vers omle 
heure.s, 

Et Bulzingue alla quérir, dons son moùeste logis, le coslume qu'il 
axait promis ü son prisonnier, 

HOI'ies s'en \'81it en h,;)te, Un peu"cl\'ant sept heures, les dcux Ilommc~ 
qui s'éLaient assurés quI' ln "CU\'e dormait déjà profondément et que nll l, 
il. l'extél'ieur, ne pouvait remfl!'quer leu r (Jépart, s'éloignèrcnt tranf'(uil' 
l emcnt de la l'OUI', 

US traversèrent, sans se parler, \lne honne pUI lie de ln ville, Pcr­
Ronne, naLurellemenl, ne prêta altenlion il eux, D'ailleurs, la nuit s'an­
nonçant orageuse, les promeneurs étaient rares . 

- Bolzingue, fiL lout il coup Bories, je me 6ouvicm; il présent que 
Gouhin m'a parlé d'un cabul'et où il avait mangü comme un roi et bll. .. 
commc un Pûlonai.! Celle llOnoruble maison doil sc [l'OliVer, si j'ai 
bonne m6moire, près de la Parle Dallphine, 

- Je la connais, l'épan dit le gendar'me; on y etit fOl [ hien truilé, rn 
efre t. L e poIron esl un fameux gredin, mais il sail 101ijOlll'S conlenler 
ses hôles. Il a, de plus, un kirsch qui ressllsri lerait lm !'("gilllcnl! 

- Que ne le disais-lu plus tôt! s' "cria Bories, Conduis-moi vite \'el S 
ccL homm e pr6cieux! 

11 Jeu!' fullnt il peine lInc demi-heme pour alteindre le caboulot de 
~l nl'il1g11y , 

Bories no sc nt pos l'oconna1tre loul lIe suilr, 
11 conlllwnr!o lIll (liner copicux, n l'l'OS l' de b011.'; \ ills ct de kirsch, Le 

résullnl ful bien cc lIIi qu'il avail escompté: npl'l\s le desser t, Ho1zin­
I1lle ('Iail complèloment ivre, 

I,e laissan t sommeillrl' lourdemen t sur ln Inhle, Il' ~f'rge[jt sc lev:! 
snn' bruit ct sc clirigcn \'CI\'l 1'0[[1ee 011 sr- tl'Ollvnil Ir col!orelil!', 

Il sc nomma alorfl r-t lui cl manda dr lili incliqllel' sa dlDrnhl'r, 
- J'ni qll clqur- papi 1'S il pr mIre dnnfl !lm IllnIJ , e"pliqlla-l-it. 
~ l nringu'y nllunm une Irnndclle ct. pl'l"cécln son locataire dons tlrt 

scniier lot'lurux qui ICllr pCI'l11il tJ 'nl trincll' , ~ llr le second pulicr, la 
porlo tt demi vermoulue de ln modcsle cl1nmbr(' quI' GOllhin avail lou ée 
pOUl' Bories, 

elui-ci y p('1l6Irn. Qunn(l ~r aringl l y l' oul loisst', scul, il glissa vive­
mellt, devullt. In pO rIe, l'uni'1ur tnhle dr ln pii' 'l', [l\liH it s'emprcssa tl'ou­
vrir sa conlinr. Il rn sorlil une linsse dc jJapirr~" r('llnis pnr unr cou!'­
roil" CJlIi cnnslilllnirnt l'imporlant clos!ii('l' ayont Irait ;\ la If vcnt , )l dll 
/j;)' , Il I('s ('pnrpilln dons ln cl1emin(\e ct, npprewhnnl ln chnndrllr, il le.s 
'n flnmmn, 

En CfllCl(flleS inslanls, il ne l'CS ta plll:; rl cs l!w' ll1ncnts (,Oll1pl'Olllcltants 
qlle drs c ndres, 

Ilotl s rererma. nlors sa maIl 'lIr ct, aprèfl nvoil' donl1(' lin Inlll' clC' rI,) 
il ln j'lode tlr- 1 ehnmhrr, il rc(lesren(lit dans ln sn llc dll ('nhare!. 

LNIl[url<lllNl 'lincls f{lli s'y ll'ollvaient prlldnnl son dlnrt' s'en 61aicnt 
nl!l's. li snldn sanfl man;llnnrirr Ir ('(l l'II dll l'I'IHlS ('1. 1I~'illil 1'('l'l'ill,', 11[11-
zillgllr, il lC'pt il l1\'rl' Illi Ir f'li('lllin 11(' ln \ illp, 
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/:It IjIlCII/III'S InÏlIIIII's il ne res/Cl l,filS r11'S tlIJèlOlll'llls ('IJltl/lI'OIIICllanls 
'/11(' (l('~ ('Nil/l'CS, (l" :'>1.) 

,J'o\'"L" Irn/! IlIltl;./' pl.,urloul lrup 1HI, IUlllllltll/l Il' gCl1Ù llnle 
, l'llll" \oi.' cnII"d~ '. Je Ille .lUIS ll8soupi, Je crois ... 

-- .·c t'cxcusc ]ln", réponùit gllirll1l'nt Borie!:!, ('[Il' J'fil fml cl" 111 lTle. 
Si , Ifll'in"IIY llC 1I0llS uvuil pns rtl'Olll!;, Il0US c!o['mirions en :Ol'C dun::; 
SIIII ('!I!J()lJlot. C'('!;t l''gal, il :.!crull prllt t:ll'I' lioll CI"O nOIl:.! m'nlirJlls CH­
t·!)!,(' 1111 l'rll d'nlcool pOUl' flliIl' (lIIS8('[' 1'(' ;(~cllclIl p:'ll(' ri l' 1'1 m(laguc (:t 
III SUt.:('llll'llIe poulc llil IIOl. Uu ::il' Ilou"e le Cnf{' Silissel 

Sil l' le pori, l'c''polldit Iloli:inguc, J\llon::;-y! 
l~ . 1 Il III 1.'. 1:lll"i('; ~1I1' /li\. 1111l' (~nlll!il1 roi Ililllll1.' ~' fn}. nirn\. 11'111" 
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par tie de cartes tous les soirs et y demeuraient jusqu',ou moment de 
réintégrer la caserne. 

JI les trouva, en erfet, en compagnie de Pommier. 
Les trois hommes furent quelque peu étonnés de voir urrivçr cGlui 

à qui la )1ris,On aurait dù interdire toute promenade! 
Bories leur expHCJlIa comment la faveuI" de /,telle sQrtie nocturne lu i 

ayaH été octroyée. Après deux solides rasodes â.e (( Prunelle ", le gen­
darrne & 'était assoupi de nouveau. Les quatre complices pureI} t donc cau­
ser tout à leur aise. Bories annal/ça à ses ami& qu'il avait ùrûlé tous les 

. papier's qu i a uraient pu lui causer <Je graves ennuis ... 
n était un peu plus de onze heures qu and Bolzingue rQuvrit les yellx. 

n s'in quiéta : 
- Nous dépassons les limites permises, flt-il en riant Ù &on prison­

nier. Il faut tou t de m()me revenir il la Lanternr. ! 
Un quar t d' heure leur sutrLt pOUl' atteindre la petite porte discrète par 

laquelle, quatre heures auparavan t, ils s'étaient échappés ensemble de 
la T our. 

- Je ne crains plus rien, à présent, se disait Bories. Que réussisse 
ou non la révo lte que n011S souhaitons, je ne serai jamnis soupçonné! 

Et Il dormit, cefte nuit-là, en par raite quiétude. 
- Pauvre Bories! ."il ava it pu pl"évoir ... 

l 'J JAPnnE V 

Le gouverneur !le III ville cie l-untes était, à !'ppo(!lle, le li l'lI tcn'lnt­
général comle nespinois. C'Nfl it un homme froi d et fl~·i'Î'l'e, IllQis fl ui 
passait pour équi table. Il élnit crqin t ù la fois ct res pecté. 

Cc ma lin-lit, son élonllel\1ent fllt l'x trèrne en dépouillan t son cour· 
ri el'. 

- VoiJ h dtl Il ouveau ! déelnrn- I-il ü son ai(le rie ca mp. Je I" rçll i ~ Ùl l 
minisk e dr ln nerre \ln l"llppOl"L I\crnsant contre li n Hergell t-nlojor (lu 
4.50 f'égim cn t (j' infontrr ie caserné (lepui" pel l li. Ln Hocnel le. re l homme 
aura it provoqné des ineidenle graves lors dn passage ne son r6gim ent il 
Orléa ns. DopiIIS, monRielll" le 111aréchol cle camp cie l\Ia!nrlj c, COlllman· 
dant clu d6partement de ln Vienne, por le Rl1!" lui cl grm cs Ill'l'lI. ntiOI1i-'. 
II parait qu e cc sous-ortlciel' C:(Jnspirc con ll'(.J ~a lnjcstr. 

JI ha ussa les ('panI c». puiR sc mit 1\ l'il'c. 
- 1 l\l olnrli c voit des conspirufeurf' partout! reprit-il uvec ironi '. 

En tout cns, j'ai ordr'e de le fnire " caflsc r Il e1 conrluirn flUX pionniers ne 
disci pl ino du fort ;'Ilédnc! Ohéi::lROns! 

11 sc tourn a vens so n lli(lc de cnmp : 
- !<: r l'l v z im média tcn1rnl HU bill'on cl " Xngle, cOllimnnc! unf la 2· di· 

vision de T.n n orhelle. Pl'i cl.-le de cnSHC1' le sPl'genl- ll lojol' Borirs (Jeun· 
'-' l'fl.ll l;'oifl-Clnir) cf de me l'eflVO\ CI'. ici, Ù Nnntes. 

- ;"l on E{énérnl, r6pnl:fi t l'o irl c de f'n mp, n' aVr7.-V(lI I ~ pUH dit , tout ù 
l' heu l'e, qu e cc S~ II S : or n (, l ~ r deva it C:t re cllnçllli 1 llll fnr l \1I:'c! (H''l 

- Si fait! l\1/ll S Je . v o l ~ dnos. l.e rapport qu'il ,rloH t't rr. 1ih(' ré dunfl 
IJ'l'lrl r jOIII 'H (1 (' Hr>l Ilbllgn 1011 ' 11111 111l Irf', . .J f' TIr p illS rlnr\l' ]' l' r1\" n~ l' l' !III \' 
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pionniers de discipline. Qu'on l 'amène à Nantes. Je le ferai passer en 
conseil de guerre. 

Trois jours plus tard, le bat'On de Nagle faisait extraire Bories de la. 
Tour et, devant tout le régiment assemblé dans la cour de la caserne, il 
le « dégradait n, pour raison d'incondUIte et de propos s éditieux. 

Les affiliés de la « yente n du 456 pàlirent à j'annonce de ce motif. 
« Propos séditieux!. .. n L'activité secrète de leur camarade avait-elle 

été d ~couverte'l Se doutait-on, en haut lieu, cles intrigues des Carbonari 
di.ss éminés dans les deux bataill ons du l'égiment? 

Ils se le demandèrent anxieusement, malS ne purent interroger Bories 
car, sitôt dégradé,. celui-ci fut rec:oncluit rapidement à la Tour de la 
Lanterne. 

Le lendemain, au lever du jour, un pelote)TI de police venait le cher­
cher dans !';[l cellule pour l'uccolllpagner jusqu'il i\iultC!'; il. mn!'cl!u:; for­
Cl'I'S. 

Dien que l'arrestation et la dégradation du sergen t-major ussen t 
semé l'anxiété dans les cœurs de tous les membres de la « vente n d( 1 
"5' d'infanterie, Pommier résolut de continuer l'acLion . JI se substituo 
,\ Bories ct priLle conJlllandemcli1 des af!JJiés. Gonbin cn conçut un ccr­
loin dépit, CUl' il était persuac16 qu'il conscrvernit, en cas de n6ces!';ilé. 
le commandement de la « vente n. :-.iéunmoins, il ne ralentit !Jas ~UJl ac­
tivité. 

Le capitaine l\lassias, qui ::;'6Iait déjà ré\'élé « très tiède » pour lu 
cause au COLll\S de ces demièr s semaines, s'inquiéta pOUl' sn sécmité 
dès l'arrestation de Bories et il adopta, ù l'égard de ses hommes, une 
attilude clairement incliITérente. Goubin, indigné, tui écrivit plusieurs 
leltre::; pour lui demander de ne pas se désintéresser du arbonari 'me. 
Ces letlres demeurèrenl naturellement sans réponse . 

Lu pittoresque ville de Ln Hocliclle possédait, elle ans i, un cenlre 
très acl if de 'arbonari. Trois citoyens, pnrliculièremen l, ont lnissé à 
J'Histoire le souvenir d'un dévouement m6riloire !\ la grande cause pour 
lllquelle il luttaient, celle clc la Liberté. Ce sont les nommoo Cornu, 
petit drapier; .\lérens, marchand de cnirs, et Clémcnt, suns profession 
dûflnie. 

Ces 110is homme::; avuient rrçll de Pnris l'ordre de !-Je faire l'eCOTl­
nottre do." afnli6s de la « vente )l du 45° t de drmcllI'er Cil mpport~ HUSHI 
continus que secrets, nvec les sous-offlciel'!l. 

C'est pnr 'ux qll Pommier, GOllbin t nanul: appl'il'clltl'étt'fll1gc in­
cidcnt qui s ' était <161'01116, quel(lueS jOllt'B aprc'!s l'Ill J'c.4tntion de Bories, 
clanR ln petite villc dc Sain les. l !ne chaise rlr Jlost uvnit ('tll rom,ign6e 
fi force par ln gendllrmerie nlert('c pnr le pt'OcnJ'r1ll' du roi. !.rR gens 
cie pOlicc avaicnt reçu l'ordre c]'uITlllel' les deux voyngrllJ's ([II'clle trans­
portait. 

Crux-ci - qlli nvai nt pn s'rnfllir gl'i\r'C il r]rR cotnplicit('R Incull!>! -
n'('tni('nt nutres ql! l'nncirl1 lieutrnllllt l'iotlonl ct un c(,l'loin COllr­
rhalllj> qni, rll réalité', étoit Ip gént''I'HI IkJ'I())1 ('Il pel'SOlll1r. Ll's (]rl1'( 
1I01rIITICH \('T1airnt ft I.n noellrl!r dnmi l'jlltrl1lion d'y CI'('PI' un mnuve-
1~lrllt l'ôvolul.ioTlllnil' fjui drvnit « appu.y(')' " "~1 ol,lIl:e 1l101 1 V~TTlenl flue 
1'!(Jttanl nvrul prépar6 h :"lailles nu Mill du [.J' f'l.:glrnrllt cl'lnrul1l r;e. 
Ln r('volle du J;). clrvnit obligrl' I('s troupes (Ir NiOT't cl de P o i lirr~ 1\ Re 
du ig'r pl t'r.ipilnmmrnt vers 1 cltef-Iieu de ln Loirc-Inf6riel1rc, r.e qui 
prllllrlll'l1Ît UIIX gOlrlisonH dr IIlwlldort r i (]'Olrrnn, gn,'m('('!, flll: iM"H 
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carbonaristes, de se joindre au mouvement de La Rochelle. Celui-ci 
devait englober tous les carbonari civils des Charentes ainsi que les 
élèves de l' Ecole de Droit de Poitiers. 

Celte conspiration n 'était pas ignorée du haut commandement. Les 
chefs du gouvernement, sans avoir à ce sujet des déta il s très précis, 
savaient qu'il se préparait une inquiétante action ... Il s savaient que des 
sociétés secrètes existaient de pal' la France qui s'indignaient de l'in­
justice sociale et de J'arbitraire sévérité du r égime monarchique d'alors. 
JJans ces sociétés (qui groupaient beaucoup de militaires), ils savaient 
aussi que de dangereuses mystiques galvanisaient tous les mécontents. 

- lJarus l'arm ée, les nobles, seuls, montent en grarle! se chu c'h 0-
tuienL ù l'oreille les officiers issus de la classe bourgeoise. 

- Le gouvernement préfère les légions suisses et étrangères aux 
troupes françaises! murmmaient, furieux, les sous-officiers d'origine po­
pulmre. 

Les chefs ne pouvaient pas grand'chose contre ces mouvemenls gran­
dissants. Les lois étaient absolument impuissantes contre les sociétùs se­
crètes. 

Un après-midi, Goubin et Pommier furent appelés par les afll lié" 
civils Cornu et Clément dans un café du qua i Maubec, tenu par un affi ­
lié nommé Demeulle. Ils y app rirent que deux gr ands chefs du carbo· 
narisme, venus de Paris, allaient arriver à La Rochelle, et ils reçllren~ 
[Juur instructions de se mettre en rapport.s avec eux au pl'emier s ignal. 

Ce signal ne se fit pas attendre. 
Le lendemain, Goubin se rendit, dès qu'il eut quitté la caserne, clans 

la campagne avoisinant la ville, en sortant par la Porle Duphine. A 
quelque distance de celle-ci, il rencontra un inconnu qui. bmndit dans 
'0. dlrection une des cur tee de reconnaissance des Carbonari. Goubin 

alla Ù 1 ui et ru t alor~ conduU dans un e auberge proche, où il se trou v" 
cn présence d'un homme d'un certain àge qui se présenta comme le 
délégué de la ,( Haute Venle )) Centrale. Cc personnage se nt donner des 
J'enseignemenls sur la d6fecl ion de IVlassia.'l et remit il. Gall bin lill mou­
choir il carreaux tricolOl"es qu'il le pria de porter au capilaine en lui en­
joignant de se trouver, le lendem ni n, su r ln. route qui. condu isa it a u pelil 
"illage de Nieu l. 

GOlllJin nt la commiss ion, mais MassiEU') se re fll RU il. se rendre uu 
l'cnrlez-vous. 

Deux jours plus lard, Goubin fut invilé par lrs « J30ns Cousins Il dr 
IAl I{ochclle iL venir vers six heure8 du soir au café Dem eulle ... Le géné­
l'ft 1 Berlon (levait fI'y trouver. Pourtant, il n'y parut pas. Ce fut le d61é­
gllé seu l qui exposa aux Curbonal' i ra helnis le plan du « Co Up)) pro­
jelé pUllf un jour ll'ès prochain. 

Deux pelotons de ln « 'en l )) rl u ~ 5' devaient se rendre, l'un chez le 
généra l, l'ulltre cllez le colonel, et les appr6hender, Les a u tres afnliés 
civils devaient arborer ouverlement la cocarde t.ri eo1ore, brandir l e dra­
peau aux mt:rnes coulelll's, et se précipiter chez les ofnciers . dans le 
but de les faire prisonniers. 

Les cal'bo nnl"i rllI 45" prendrnient a lors le commandement du régi­
ment eL allendraient, l'm'me au piûd, j' n r'l'i véê du général Berton, qui 
clevnil cond uirf' la l'évo lle suivan t les in s lructions qu'il avait reçues 
clf' la Il Haute Venle II de Pa ris . 

[,11 Il!f''sPTltenlr, '[ui l'('gnait entre Pommi 'l'et GlIubin s ' 6l.n iL encort' 
ilc,pn 1111"('. r om fll iet' se rnfJn 11'(1 i l di Hlnnt" g la cial. Il rrfll sn r1e ~e rcndrl', 
II' ln fTlnl'S, h 1,l1 fnl1r1 , fnl ll JO l1rt( rie I ,H ['\1) (' l1 e ll c, nll lIlll' rruninn rie 1011 1'1 
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le~ affiilés devait avoir lieu dane rauberge <lu « Lion d'Or )). Haoubc et 
GOUbUl y allèrent seuls avec leurs compagnons de la « vente ». 

Goubin l'apporta à ceux-ci les délo.i1s du IJlan que lui avait exposé 
le délégué de Palis, au café Demeulle. 

Les esprits ne tardèrent pas il ",'échauffer. Les hommes demandè­
renL ce qu 'on ferait des cl}efs. Les uns voulo.ienL qu'on les empoisonnùt; 
les aulres qu'on les mas.suc~ùt saps autre forme de procès. 

Au COl/rS des ,précédenLes semaines, quelque.s affùiuLions nouvelle~ 
avaient été faites au 45", parmi lesquelle.s celle d'un cerLuin sergent Gou­
pillon. C'étail Wl être maladif, névrosé, instable. 11 demandü d'upe voix 
vibrante qu'on fusillM tous les h<;lut-grudés et qu'on mU le feu /lUX ca­
sernes. Goubin eut loutes les peines du monde à le convaÎ11cre des dan­
gers que présenteraient pour lu suile du mouvement libérateur de pa­
reilles violences. 

Pendant les heures qui suivirent, les hommes atlendirellt uvec calme 
qu'on leur donnùtt le signal Ile la révolte. 

Vingt-quatre heure;> plus tar<l, un oUlcier, le lieulenant Dumesnil, fit 
appeler Goubin, Pommier et H,lÛulx, el les conduisit chez le colonel. 
Celui-ci avait certaillement eu venL de l'uctivité des traie sous-officiers. 
l leur posa, en effet, une foule de qUflstions auxquelles Haou lx et POJ)1-

miel' répondirent habilement. L'ofJkier supérieur cru t, de ce fai l, devoil' 
les disculper des nccusaUons qu'on uvniL pol'lées contre eux. 

Il n'en fut pas de même pOUl' Goubin qui, abandonné par son habi· 
tuel ang-Jroid, fit des réponses maludroites. Le colonel, convaincu tlU'ij 
Lenait te promoteur clu mouvement révolulionnaire de son J'l'gim enl , le 
lit séance tenanLe incarcél'er lui ausbi h lu Luntel'De. 

Pommier sentit o.lol's uoe "nergie accrue l'envahir, cl'uulall!. plll~ 

qu'il savail que' l'heure décisive upprochait. Un " Bon Cousitl )) de ln 
ville, le coutelier 13onneL, vint le chercher un soir ct le condllÎsit au dé­
légué ... qui n'était autre (lue FloLlurll. Celui-ci le pl'in d'orguni::wr lIll 
dlner pour tous leB affiliés, le 16 mur;;, til'auberge de ft Ln Boule d'Or >l. 

Ce qU! fut fui l. 
La surprise des Il Bons OU:;Ülf:l)) fuL glUl1r[e en :\oyanl ull'ivct' Gou­

bin, déguisé en paysan. Unc fois etc plus, lc brave Bolzinguc ilViliL laissé 
sortir on pl'Ïsonnicr. 

Après le repus, on an6ta 1 s dernièrcf:l di!:lpüf:lilirlllH de lu révolle. 
Floltal'd annonça que les disciplinnircs du chfl leuu tic Milon, jJl'è!:l dl' 
DumpiclTc, sc mêlcruicnt ù l'actioll li l'Ilf ~\1l'e nxée. Un serment. Iut pro­
noncé qui unil plUlS 6troitemellt quc jnmnis IOIIH tes rOl1Hpll'UtelJl's. 

Le lendem/lin, 17 mars, était un Ùiml1llclte. Pommier nJta l'cvoit' l' lot­
lard dans un pelit village aux environs tic Lu rtochelle. (.:cl rcvellunt, il 
annonça il. ses compagnons, r6unis pOlir <l1ner UII «( • 'oleit rl'Or )), que I(! 

fi COUP)) sc [crait nu cours de la nuit mr-mr.. 
Goupillon, -qui paroi!:lsuil en proie Ü lIIlC o\ll'èuH! nCl'voi:lÎli\ fini tiOU­

<loiDC'mcnt peur. 11 Dlll~rno. que lcs M-luiki Il'()luicl1l pus enr.ol'r. MA 'Z 
précis et ~ue le coup lisqunit d'échoue!. Un se moqun de lui! 

PommlOr se retiril l·l'omettant d'r-trc de letoul' ulle demi·heure npr~:;. 
Tl allait, dit-il, se nlcltre ell contact nV(!C t'cl'llJins Il BOIlf:l COllSIl1S )) CIVIls. 

Le sorgent Ass('r.~7. 1 t'g,lgtlll, lt cc !lWlllellt-liI, Ju cn~crne el sC l'e nrlil 
Cl la ~"JllilJ " où il Il (IIVU \ln (1 "1 uffllihi .le glll'de, 1 IHIJ1!> ,Ill' Fr6111uIlcl. 

~lIlll)lIt, ne 10 f'1l':\(' pUf:l, cUlsm! lui dil-Il ü voi.< hallS!:. (('Ile nuiL, 
tu au l'n!:! 1\ IMl! l'r lu E'~lléJ lIel 

Deux heures après Je départ do Pommier, ses compagnons l:! 'iO({llié­
thent. .. Le ~:r'rgrnt [jurait (Ii\ l'Ire rie l/'tnllJ' rlrpllis lf)nglrlOp~! HI\f1l1lx 
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parlit à sa recherche. Trente mmutes plus tard, il revint, le visage dé­
composé, et annonça que Pommier, qui s'était déguisé en paysan pour 
rejoindre plUlS discrètement les affiilés civils, avait été reconnu par le 
chef d'une patrouille, l'adjudant ~lnrteau , et emmené à la salle de po­
lice de la casern e. 

Le fait était grave. Pom 
miel' détenaü, en effet, dan,; 
sa chambre, les poignards cie 
la « vente » et la liste des aï­
filiés . 

Il fnll ait absolument quïl 
fût libéré - ne fût-ce qu'une 
heure! - pour ail e l' suppri­
m er ces pj ~ces qui pouvmenl 
tous les perdre. 

Raoulx, Assénez ct le bra­
ve Bicheron, sentinelle halJi­
tuelle de la Lnnlerne, parvlIl' 
rent à ouvrir par Irnurle la 
salle de po lice et à délivrer 
Pommier. 

Mais celui-c i, au li eu de 
se rendre dans sn ' challlhre, 
courut fl\"ertir de son inwT'­
céralion les « Dons Cousins Il 

civils de La Rochelle, en leur 
demandant de reculer de 
trois jours le « cou p Il pro­
jeté. Ceux-ci [:!'empressèrent 
d' en informer Flotlard, qUI 

sc résigna à cc contretemps. 
Pommier réil\ l('grn sa cel­

lule . 
Le lendemain, il Illt in­

lerrogé par le colol\ 1 do 
Funbt'oe IlI i-rnCme, SUl" INl 
raisons de son étrange d(>-
guisement. . 

- Je S(lV[t1R qu'un habi-
1 nt de ln ville avait formé 
un complot COlltre le roi, ré­
pliqua caln:emen t le serge~t. 
J' aVilis déCIdé de 10 surveIl­
ler et de vous 1 ransmeltre 
ensuile le résultat de mes 
obsel'vn lions. 

Il t.f emruru là plus d' u ne hCl/Te, Ic CIf' ur 
Vallant en lJrole ri une cr/rfll/II' 

neruosité (p. 28). 

Le colonel, fort peu . convaincu, .ma intint le sous-officier en cellule. 
Le 19 mal, au matm, le maladlr qouplllon, après une longlle nuit 

d'angoisse, déc idn, pour év iter le ehùllm enl qu'il supposo.it devoi r lui 
être mfligé, d'aller tout avoue \' (lU colonel. Cc qu'il fil. II lui livra même, 
de mémoire, les noms des afn liés de la 1( venle Il. Il sor tit ensuile de sa 

. balle sail poignard de curbonat'o. 
- Un soldat, s'écria aloNl le colonel inrlign0, pr'Nt' re dnnc le cnuten ll 

des bl'igan rl H il l'arme de l'Hnnneur"? 
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- C'est dans le but de nous suicider en cas d'arrestation, allégua en 
pleurant Goupillon. 

- Je suis pourtant persuadé, ironisa Funbroc, que tOThS vos com­
plices ne se tuel'ont pas 10rsllU'ils seront arrètés .. . 

II avertit aussitôt le baron de Nagle, maréchal de camp, ainsi que le 
préfet Pépin de BellilSle, et le procureur du roi, Desplantes. Il fut décidé 
que, le soir même, à neuf heures et demie, après l' appel, le capitaine de 
gendarmerie Brunet de la Charie anNemit les conspirateurs. 

A J"heure dite, des hommes en armes, commandés par l'adjudant­
major Gouguet, pénétrèrent dans les chambres des sel'gents soupçonnés 
et les DIiten t en état d'arrestation. Leurs paillasses et leurs mallettes 
fUl'ent fouillées . Dans le matelalS de Pommier, on tl'Ouva onze poignards, 
trente-huit paquets de cadouches et un sac de poudre. 

Tous les coupables furent conduits en cellule, non plus à la Tour de 
la Lanterne, qm eùt été trop petite, mais à la prison civile. 

Or, c'était précisément cette nuit-là que de\'ail 0lre tenté le témé­
laire coup d'Etat. 

Un peu après onze heures, un inconnu, le vÎlsage ombré par les 
larges bords de son chapeau, enveloppé dans un long manteau de <Irap, 
franchissait discrètement une des portos de la ville, la l'orte Saint-~ico­
las, et s'avançait silencieusement danlS les rues Mserte:- cl noires. 

Parvenu il. un endroit encore plus sombre, il s'arrêta et tendit l'ol'eille. 
Il demeura là plus d'une heure, le cœur battant, en proie il. une 

extrême nervosité. 
Un clocher voisin égrena .les d011ze coups de minuit. 
A lors, le promeneur soupira tri.stement. .. Un rwfoncl d "cou l'Ugemen t 

l'accabla. 
Persuadb , pal' une dernière attente, que le mouvement qu'il escomp­

tait ne se produisail pas, il sc rernil en marche et, franchissant en sens 
inverse, quelques minulf\S ptus lard, la rode qu'il avail passée une 
helll'e auparavant. il s'éloigna lentement, clans la nuit, sur .ln l'oule ll11i 
s' dit'igCt1it vers Hochefort. 

La HO<.:ltellr, pendant Cc Lemps, dOl'lTwit paisiblelllent. Le « BOll Cou­
sin» DOllnet, qui devait rejoindre l'inconnu, s'éloit birll gnrdé de sortir 
de chez lui; lilotturd s'6lait prudemment cuché, et lous lNi affiliés cllrbo-
1/11 ri de ln viIle - qu'on arfinnnil Mre qUHlre cenIs! ayallt cu COll nais­
~nnce rIe l'arr slation des !Jommes du Ij;l' d'infan lerie, !j·(:tnieIlL peul'el/­
sement terrés clans lpurs domicil s. 

Ln enlinelle <le ~Ilf'(le il lu l'ol'te Suinl.-Njeolo!; aVilit pu dislingu r 
les traits du noclul"II' promeneur. Il les reconnut ~ur l'(lffiehe qui fut 
apposée, quurunte-huil hel/l'CS plus larel, SUl' lous Ir·!; Il1UI'S de ln région, 
mellanl il prix ln lCle du rlungcrcux conspirateur. 

L'homme ql1i, dalls ln nuit sini.':!lr , avuit espéré enl rJclre sonner 
l'heure tnnl al! .ncJne dr lu révolle lib6mll'ice, n'élllit aull'e que le g('né­
ml HCllon. 

Après l~etrort, Toulon, Strasbourg, 'anle:3, Saun/ur, Ln Hochollc, clic 
aussI uVllit rnuTlfJué son « roup »! 
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CHAPITRE VI 

Le lendemain, à midi, le capitaine Massias était à son tour incarcéré. 
Averti de la . gravité du complot, le général Despinois quitta précipi­

tamment sa garnison de Nantes et accourut à La Rochelle. Il fit Msem­
bler le 45° et prononç-él devant ses rangs un discours indigné où il flé­
trissait énel'giquement ceux qu'il accusait de « trahison n. Puis il or­
donna qu'on les interroge.àt. 

Ce ne fu t pas chose aisée. Le procureur du roi n'obtint, de tous les 
inculpés, que de violentes dénégations: ils n'avaient fait partie d'au­
cune secte secrète ... ils n'avaient pris part à aucun complot! 

Après deux mois d'instruction sur place, le capitaine '\1Iassias fut rayé 
des contrôles de l'armée et, le 20 mai, acheminé sur Paris sous bonne 
escorte pour être conduit devant M. de cassini, juge d'instruction, 
chargé de l'affaire. 

Par ordre du roi, tous les inculpés furent également ramenés à Paris, 
mai..s pal" petits groupes, afin qu'ils ne pussent, en se réunissant, tenter 
un coup de force contre les gendarmes chargés de les garder. 

Les ré'"élations de Goupillon comme celles qui furent arrachées par 
la force à Pommier et à Goubin, firent arr6ter, peu après à Patis, I"a\'o­
cat Buradère, l'instituteur Uénon, les étudiants Laroque ct Gauran, 
ainsi que l'Alsacien Rozé, de la CfJlnpflgnie 110yale d'Assurances, et son 
eamarade 1arce11e. Seul, HénoD, émollf ct faible, avoua une par~ie dr 
lu vérité. 

Quant aux au tres sergen ts, ils furenl tenus soignellsemen t au secret. 
HOl'ies nia tout, le co.pilaine Massias aussi. 

Au juge de Cn, sini fut alors adjoinl un autre iTlstl'u tcur, M. de Dey­
lesmes, car la tIIdle était 10Ul'de. 

La justice militaire, par ég l'cl!'! pour l'opinion publique qui deman­
dait la lumière sur celte tumlllllleu~e afTaire, céda ses jlrérogatives à la 
justice civile. Le 21: juillet 1 22, Je dossier du complot de Ln Rochelle fut 
clonc trunsm is à lu cou r d'a-ssises. 

ur tr nIc-trois inc111pés, vingt-cinq seulement devaient otre jug6s. 
Les étudiant!'! Laroque ct Guut'an furent assez halJiles pour sc fniee mel­
tre tout de suite hors de cauae. 

Les autres accusés sc pourvurent (l'avocnts, qui les défendirent avec 
crautant ptus d'ardeur que - faiL clign cie l'emurtluc! - lu plupart 
étaient curbonari! 

Le 2l Hoûl 1822, le procès s'ouvrit. L'avocat général rIe Marchangy 
représentait l'accusation. "(,tuil un magistrat illll 'tmsigeunl, empilatl­
ljl1e ct dur. 

!.rs UCCIISl'S furent d'emhl6c Rylllpntl1iflurs au puhli', Lc·;; quetques 
rrlntions qui 110111; sont rest6es de cc proc\s srnsatioTlnel nOUR révèlent 
qu'uno atmosphèt'e orageuse Ile ccssa de régnel' duns lu su lle dei! al;­
sises. 

Ln d "fcllse cles quatre sergents fllt adroite et, par instuntB, assez dé­
coneeT'lante ]Jour lu justice. 
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'·uus prétendez n·avoir jamais cUllspiJ'é? demanda l'avocat-géné­
l'al à Goubin. Comment expliquez-vous, alors, les aveux que vous av ez 
f!iits au général De.spinois? 

- Il les a exigés de telle façon, répondit le sergent, que je ne pou­
vais m'abs!enil' de les lui raire. Il me les a d'abord « conseillés li pOUl' 
faciliter - disait-il - sa t.ùche et en me faisant de mirifiques pl'ome.sses. 
Ensuite, il m'a menacé (le me fai re fusill er si je me refusais à les lui 
faire. 

Le public, s'indignant, à ces mots, corttre l'attitudé de l'dfficier supé­
rieur, M. de i\1al'chungy répliqua pl'6cipi1ùffimtmt : 

- Vous insullez ce grand chef'? 
- Qu'il comparai sse à ce procès ' riposla olol's Ooubin, et Jc le dt'-

masquerai! Mais il sc gardera bien, i 'en suis certain, de venir! 
- Comment osez-vous accuser votre général de forfa iture? s 'écria 

encore l'avocat général. 
- Il /3'est bien dit devant moi carbonu['Q! laissn lambel' à cet instant 

Pommier. 
Ces mols flrent sensàlion et l'audience failliL Cire suspcIIdùe. 
Le triste Goupillon, saisi de remords, Lenla uhc suprêrrte munœl1v\·c 

potir innocenter ses amis. Lui aU6si chargea Je ~( ' nérrtl ])espinois 8yeC 
tant de précision ct de fougue que la cour, Slll' la pression db jlllUIlc, 
décida d'a] peler l'offlcier à la barre. i\Jais, COIYlrrlC l'avall nfl1l'rné 0011-
bin, celui-ci sé gal'dn I)ien d'y paraître ... Pourquoi? 

Le capitaine i\1o!3s ias, grlt)oee Ù nne habile dêfcnse, sauva 5U tète, mais 
il se vit cass{> de son grude el renvoyé Uarls le ciyi l. 

Un ilicident, demeuré hi.storique, nU'luil lors de là défense de Bi­
cheron. 

- Tous lo.s affiliés de ln sociélé secr-èltJ dl 4{\e - qUi n'était, cl'apt·ès 
eux, qu'un groupement de SPCOUl'S Onanciel· ef rl'chtr'nidC'! - clama sou­
dain l'nvocat général, portaient sur enx des pojgnards! 

- Tons les flUn cs-maçons en OJlt! riposta il'OTIL<{IlCJTI lU IXI'" ClIui \' 
d'Est-.!\nge, cl poudunl on ne les ucc'Il$e ptt!> c1'intcnliorl~ tT'iminclll's! 

- ,J'al peine Ù VUIlS croil'e, inultl ' ! l'(!pllqlltt ~ I . cl · ~((tl'chùrtgy. 
L'avocat lil'a alors de sa robe un !:) Iylct d'a l'gent l ù6êl/\! 'a d'uh 

volx vibrante : 
- Voici le mien! Je Suis l'mnc-maçon .. , t je mlcn fuis gloire! ... 
Le pnblic appluudit. Déselliparé, \1. de MnrclHl!1gy ~ul alors la Triulu­

dresse de s'écrier: 
- Je l'cqlliC'1'8 contre vous, rhnltre, ('uppli '!lliOIl dû l'mlir! :Hi du 

ode pénal, l'DilI' port d'arme prohibée! 
cs pnrolcs manqu ' r nt sonlcver, dans ln salte, une J'l'vol li lion. L'uu­

cllcnc dut 6tl'c SlI Sp 'Ilellle, Jlon tuLtI roi~ sant; qll(' llol'i s nit pu Ml'ldl' rr 
fi 'rement : 

- On m'accuse fllllsscmrnl d'NI'c" Ull ch 'f t1 band 1 1'n.ccepl' pOUI'­
tHnl cclle illjurc di, Cil tombUllL, llla lC!t· doil HUUV r celte de IYI('!:! loyaux 
ami!:!! 

" six hrllrcs cl demie, le Jury sc r liru pOUl' clélib{'I'PI'. li ne revint 
on SPllIlCf' qU'Ull pell après dix heu ['es. 

Le chef <les jUl'és, le ullron "1"roll\(', dé '111 nt nu num li 8CS collègues, 
1 s <{llatrc sel'gcnt.'l (,ol1pables. 

L ilHJigllution soulcva d nouveUll ln fouI '_ Il fnllut tniro uppel 1\ 
l'urmc\(' 1'111ll" protéger lcs magistrals. 



LES QUATHE SERGENTS DE LA llOClJELLE 3l 

Les inculpés civils furent acquittés. l\Iais Baradère refusa franclle­
ment sa libération. On ne le laiSiSa pas parler et on l'expulsa de force 
de la salle. 

Goupillon, qui croyait subir le même sort que ses quatre camurades, 
pleura dans les bras de Bories, quand il apprit qu'il évllait la mort. Puis 
il invectiva si violemment la cour qu'il 6e nt expulser lui aussi. 

Les autres affiliés se virent .frapper de peines allant de deux à cinq 
ans de prison. 

- Nous ne réclamons qu'une ultime gl1âce, dit Bories entouré de ses 
trois amis: celle de mourir tous les quatre ensemble. 

Cette grâce, on no put la lour refuser. 
A ce moment, dans le public, quoIqu'un lança d'une voix forte 
- C'est une comédie de parti. .. UI?-e ~ise en scène politiquel 
- La FI'ance nl:Jus Jugera! r6ponUlt Simplement BorieS . 

l.a condamnation ùes quatl'e sergents suscita dunG Paris et · dans 
toute la Pranco d'ardentes polémiques. 

Les Carbonari, les Loges maçonniques mirent tout en Œuvre pour 
(nire évader les condamnés de lu prison de la Force, où ils étalent incal'­
('l'l'6\!. Le célèbre peintre Horace Vernet ful un des plus empressés b. 
les sauvor. Deux étudiants firent un jour' une collécte qui lour foul'niL 
soixante mille francs. Ils allèrent les olTri!' au directeur de la prison, qui 
accepta pour ce prix de laisser fuir les quatro malheureux. Mais il crul 
pouvoir pat'ler de cette !lffair'e Il. son oncle, un ancien prètre sorti du 
clergé, ct celui-ci fit un tel scandale que 181.':3 (leux éturliants ne purent 
s'échapper qu'à. granrJ'p ine. 

Le 21 sopt.embl'p, 1822, les qualre sel 'gents furent l'éveillés à 'huit 
heures ùu mAtin. On les nt monter sous honne garde dans une voiture 
cellnlail'c qlli 1 s amena ù lu Coneicl'gel'ie. 

Ils y demeurèrent en ellule jusqu'il quatre lleul'e.'!, puis on leur nt 
la toilette funèbre . 

• \ quatre heures qUlll'Unte-cinq, qllatre harrettes 6ol'lirenl t'opide­
ment de la 'oncicrgerio, escortées pal' un régimênt de la Garde, et se 
diri~èrenl ve!'s la pInce de Grèvo! aujourd'hui place de l'I10tel-de-Ville. 

'1 oute la gurntson de Pans étmt sous les tll'm s. 
Raonlx rlc."cendit le premier de sa charrelte. I l demuncln 10. permis­

sion d'emhrasser ses tl'ois camarodeR. On ln lui accol'dn, et cc Iut un 
tnbleElU traglqllement émouvant. 

Pilis il monta slIr la guillot!ne cl'un pal'l ferme, contempla la foule 
d'un rc~nrd loyal et lança d'ulle voix fOf'te : 

- Vive lu Libedél 
a tMe tomll/t quelques secondes plus larù. 

GOllbin ct Pommicl' Hubirent cnsuile le mOrne ~()rl. 
Unl'Îes, U\'unt de se livrer Ù l'l1orl'ible insll'umenl, s'l'cria : 

- Pellplr de France, rappelle-loi que c'est urlJilruiremenl que conle 
aujourd'hui le sung de quutre de lcs fils! 

... 
*. 

Les rnrll1vlT'es des malheureux sergents [ul'enl inhumé!'! nu cime­
lière de Monlpul'fia~se, dans lu sépulturc clos suppliciés. 
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La Révolution de Juillet, vou lant leur rertdre hommage, les fit exhu­
mer et enterrer à un autre endroit du cimetière. 

, Une colonne fut élevée sur leur tombe, rappelan t à la F rance l'his­
tOlre de ces quatre jeunes gens qui moururent avec énergie pour la 
Liberté. 

FIN 

P OUR P ARAITRE JEUDI PROCHAIN 

J\obespicrre l'incorruptible 

par Delphi F ABRJCE 

M! Josepy L e Gay b(],tonnier de l'Ordre des Avocats d'A1Tas ha­
bitait une conlortable maison au cœur de la ville et à l 'ombre du 
bellroi. 

En 1794, époque à laquelle se place notre réci t, i l se trouvait · 
dans ce qu'on a la coutume cI'appeler la [m'ce de L'dge, c'est-à-dire 
qu'il uvail trente-cinq ans. Il ne les portait pas, d'ailleurs; sa taille 
était svelte, sa démarche iuvénile et ses manièl'es nullement guin­
dées , De visage auréable, leL voi ,r bien lim/J1'ée, ennemi de l'emphase 
dans ses plaidoiries, i l était très aimé de ses conl rères du Bar'reatt. 

Et dans la bonne ville d'Arras, quiCOn!]11e avait un procès s'el­
lorçait d'arriver le pl'emir pour lui conlier ses intén~ts , 

Mais MO Joseph L e Gay n 'était pas qu'un avocat, c'étai t aussi un 
poète et, comme tel, il avait été élu par les (( nourrissons des Mu­
ses n, ainsi qu'on disait à l 'époque, président de la Société littéraire 
des nosati, 

C'était par un soir de mai, vers les six heures et demie. Un /Jon 
[eu de bois pélillait dans la cheminée du cabinet de travail où l'avo­
cal-poète, assis devant un vaste bureau à la Col bert, compulsait 1Ln 

ùossi(!1' (lvec UIlI' altr'ntion soutenue. 
On [rrI]1]Ja cl lct pm'te, C'était f<'ctnnU, la lionne, CI /'otli('Ii'I(.~e n, 

' ~ comme on 1LO/llnwit les domestif/lIes, 1I1Ie lemme entre deu:J; dues, 
itouen, dit-eill', le Citoycn Bolt/ard désire (( t'ous )) voir, 

En ne tutollant 7)(L;; son mctf[re, ainsi q7U~ lc uJ1I/aient Ics sans 
lI /oLtcs, ]0'(111111/ cOlJtllwtlail une {atLle qui eùt [ait (/l'CSSC1' l'oreillc 1/ 

Wl palrinU'. Mais elle n'nuait iamais pu s'y résolu/re. 
- Rh bien, n!ponliit Jos('ph Le (;au, s'il arsire me voir, intl'odl ti­

so;;- /e. 
Du m(lme 12[/1' que le mnltre de cenns, le visiteur avait une plly­

sionomie /JCIIlU'(JUP li/US sr'ri('usc, un air p /lIS sflmuT(', lIr/e 1'oir '/l llIS 
(frrwe. C'était lm h01lLmc f/ 1ti (/('1)(/it prlmclre /Ultt au Irn(JirJlw a/ors 
que Le (Jall, Il'une 1Lul1tre porltiquc, envlSaueuit les cl lOs('s {/ l'CC /11'1111-

('O llP lJlus de légr)relll, nonolJstant SIL lJualité d' I/Om7ll(! Ile loi. 
(A suivre,) 
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~L'IÏÎ SToÎÎfÉ ~ vÊ CÙE~ 
~ Tous les grands hommes, ~ous les grands faits ~ 
~ du passe ~ 
~ NOUVELLE COLLECTION ILLUSTRÉE ~ 
~ 6 o Cent. ~ ' 
~ L ' OUVRAGE COMPLET ~ 
~ Il paraît un ouvrage tous les Jeudis ~ 
~ ~ ~ Déjà parus : ~ 

N° 1. - LE GRENADIER D'AUSTERLITZ. 
N" 2. - UNE AVENTURE DE D'ARTAGNAN. 
N° 3. - LE VOLONTAIRE DE VALMY. 
N° 4. - JEAN BART, LE CORSAIRE. 
N° 5. - LE GUIDE DE BONAPARTE. 
N° 6. - LE MOUSSE DE CHRISTOPHE COLOMB. 
N° 7. - LE SERMENT DES TROIS VENDÉENS. 
N° 8. - UNE CONSPIRATION SOUS LOUIS Xlii. 
N° 9. - L'ENNEMI DE JEANNE U'ARC. 
N° 10. - LE PETIT CANONNIER DU SIÈ:GE DE TOULON. 
N° Il. - TIREZ LES PREMIERS, MESSIEURS LES ANGLAIS. 
N° 12. - LE JEUNE· HEROS DE LA ROCHELLE. 
N° 13. - LE LION DE~ PYRAMIDES. 
N° 14 . - UNE VICTOIRE DE SURCOUF. 
N° 15. - LA COCARDE NOIRE DE CHARLOTTE CORDAY. 
N° 16. - LA REINE DE LA FRONDE. ~ 

~ 
Nu 17 . - GASPARD LANCIEN AU SIEGE DE GENES 

~ 
N" 18. - LA PRISE DES TUILERIES. 
N° 19. - L'HEROINE DE BEAUVAIS. 
N° 20. - LES GRENADIERS DE LA 32m• DEMI·BRIGADE. 
N° 21 . - LE DERNIER JOUR DU DUC DE GUISE. 
N° 22. - LES QUATRE SERGENTS DE LA ROCHELLE. 
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